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PRODUCTION 

Saint Augustin, Sslnt Thomaa, incarnations d© deux cou­

rants de pensée antique, platonisme ou mieux néo-platonisme 

et aristotél lsme. Cea courants toutefois ne sont p$s oppo­

sés comme i l semblerait de premier abord. Csr, s ' i l est 

vrai, su dir© du P. Osrdell qu'on "y substitue la dominant© 

srlstotélloo-thomiste et de la Causalité e f f ic iente è la do­

minant© augustinlenn© de la participation", i l n'en reste 

pas moins qu'won peut compter l e s positions sur lesquel les 

i l s diffèrent t 11 est impossible de compter ce l les où l i a 

s'entendent ( . . . ) . Le Boeuf muet a dévoré toute la subs­

tance spir i tue l le de l ' a i g l e d'nippon© (••*) i l en a f a i t 

©utant que d'Ariatôt© la propre substance de son esprit 

(1)". Et d© commenter M. Maritain t "Si l'on considère dans 

Leur intégrité le© valeurs es sent ie l l e s de la pensée de 

Sslnt Augustin, i l faut dire, que la seule systématisation 

métaphysique d© cette pensé© qui reste essentiellement augus-

tinlenn©, c'eet la synthèse thomiste (2)". C'est fort d© 

ces pensées que nous n'hésitons pss è présenter un travail 

sur Saint Augustin dans un milieu thomiste, assuré qu'un des 

moy©ns las plus efficaces de comprendre l'Aqulnate reste 

•noor© d'entrer en contact avec l'évoque d'Mppone. 

liais d© priai© ©bord, 11 est aaaez déconcertant d'en­

treprendre un© étude philosophique ches Saint Augustin. 

(1) oard©il. A., L© structure d» l'âme et l'expérience mya-
tique, t . I l , Aopend. TX» 

(2) JA»rit©in, J . , D©feçréa du Savoir, p. 607. 



v i l 

Nous ivone oertea affaira I un philosophe, mal© â un philw-

aoph© fui n'a paa f a i t d© système philosophique proprement 

d ir . "Au contralto, l e s préoccupations philosophiques s© su­

bordonnent constamment ohea lui à la constitution d'un© doc­

trine spécifiquement chrétienne. . . fout dans sa penné© eat 

orienté vers las f ins meralea at surnaturel les . . . XI faut 

donc s© résigner a abatraire la phlloaophl© d'Augustin d© 

l'ena^mble de a© doctrine, aala ©n a© gardant aoigs«us©mant 

d© l ' i s o l e r du contexte théologique qui lu i donne ©en© ©t 

val©ur... On p©ut donc proposer un© philosophie qui restera 

al l 'on vaut du point d© 1'histoire une abstraction, ^ala ©n 

tout cas un© abstraction fondé© (1)". 

L© problème que n^us allons considérer ensemble sombl© 

d'un© Importance capital© dans 1© système euguatinlen. c ' e s t 

1© coeur de cette doctrine, 1© sommet, la c lef d© voûte. Tel­

l e semble être du moine l'opinion da M. (ttlaoa s "Cstt© dé­

monstration eugustinieane d© Dieu n'est ni un argument ni u-

n© suit© d'argument©, mais une métaphysique complète, plus 

un© morsle, avec la mystiqu© même qui la couronne ( . . . ) Em-

brsss©r l'enaembl© d© 1© démonstrstion augustinlenn© ( . . . ) 

r©vient è embrasser l'ensemble de la doctrine d'Auguetln (2)". 
nîM philosophie ainai comprise, débouche sur la contemplation 

• t s'achève dans la charité. I l s 'agi t moins, pour Augustin, 

d© prouver Ll«u, qu© de l e trouver et d'expérimenter a© pré­

sence comme une promesse de joie éternelle (8)n« 

1) Jol ivet , pieu, so l e i l d e s • a p r i ta. p. xv-jrvil. 
2) Cilson, 1.,* introduction a l 'étude de S. Augustin, Paris, 

Win, 1881, prwr—-—~~—-*—~~ 
(8) Jol ivet , op. c i t . , p . atviil. 



v i l i 

Posons d'abord exactement l e problème. "Etabl i r qu« 

Lieu e s t , c e n ' e s t pes expliquer comment nous connaîsons 

Dieu, ni cor ent i l s g l t sur notre in te l l igence$ ni quel r a p ­

port 11 soutient avec l e s au t res ê t r e s , ni mime c o d e n t i l 

e s t . ±-ea théor ies de la vision de Lieu, de l ' i l l umina t i on , 

de la pa r t i c ipa t ion , de l ' essence d iv ine , se rencontrent sou­

vent, so i t toutes ensembles, so i t l ' une ou l ' a u t r e d ' en t r e 

e l l e s , dsns la même page que la preuve de Inexistence de 

Dieu. Parce qu ' e l l e s sont connexes on es t tenté de l e s con­

fondre. Sans doute « l i e s s ' é c l a i r e n t l 'une l ' a u t r e , mais 

seulement quand chsuune a é té rendue lumineuse pour sa p a r t . 

Sinon l a synthèse e s t trouble e t le système eneorabré de dif­

f i c u l t é s (1 )* . 

H importe surtout de bien dis t inguer 1© problème de 

l t i l lumlna t ion de celui de l ' ex la tence de Dieu. "Certes, on 

peut affirmer que 1 ' i l lumination n ' e s t qu'une vaste preuv© de 

l ' ex i s t ence de Dieu fondée sur l ' ana lyse de l ' a c t e de connaî­

t re et de tout ce q u ' i l comporte de conséquences métaphysi­

ques (2)* . 

A n'en pes douter, l es deux problèmes sont connexes i 

"on g s i s i t aisément que l ' i n t e l l i g e n c e du mode de l s con­

naissance, l . e . l ' I n t e l l i g e n c e de l ' i l l umina t ion dugust i -

nlenne, so i t obscurcie psr les discussions et l es hé s i t a ­

t ions sur l ' o b j e t de la connalsssnce. L ' i l luminat ion se 

rapporte directement è 1© manière dont s 'opère la cornais -

(1) Boyer, Idée de v é r i t é , p . 68. 
(2) Jollvet, op. oltrr p. xviii. 



ix 

ssnce e t non su terme qu ' e l l e e t t e l n t . Msls si l ' o n comprend 

mal la doctr ine quant su terme q u ' e l l e e s a l ^ e â notre con­

naissance, on aéra forcément amené s modifier en proportion 

I s théorie des csuses qui nous conduisent è ce terme. Plus 

on f s i t aboutir l s connaissance proche d'une vision i n t u i t i ­

ve, et plus on tend è f a i re ce t t e connaissance passive, a 

rea t re lndre l ' a c t i v i t é de l ' i n t e l l i g e n c e . Et réciproquement, 

plus on l imi te l ' a c t i v i t é d© notre i n t e l l e c t pour la sup­

pléer en tout ou en pa r t i e par l ' a c t i o n divine , e t plus du 

moins en bonne logique, on doit tendre ;à f a i r e de Dieu l u i -

même, è quelque degré du moins, l ' o b j e t immédiat de la con-

nsl sssnce na ture l l e (1 ) " . 

Nous avons dlffiSé notre t r a v a i l en deux pa r t i e s t la 

premier© a é té cons .crée a un relevé de t e x t e s . ?ne quin­

zaine d© passages sont c i t és ,du moins dana leur substance, 

af in d© nous permettre d ' en t r e r en contact avec la p&xmê* 

même de l ' a u t e u r . L» seconde pa r t i e reprend la preuv© avec 

toutes ses a r t i cu l a t ions e t discute des problèmes qui se po­

sent au passage ; e l l e s® termine par une brève comparaison 

avec d ' au t r e s preuves vois ines . 

o o o 

o o 

o 

(1) Boyer, Ch,, Arch. de philosophie, p. 108. 
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PREMIERE PARTIT-

RELEVK DE TEXTES. 

Praenota : 

Uous avons adopté l'ordre chronologique des oeuvres d© 

s. Augustin tel que donné par les Retractationes où 1© saint 

Docteur s'©et engagé dans sa Préface è observer autant que 

possible cette énuaérstlon en tsnant compte de la date de 

composition. 

Hous faisons un© ©xceptlon pour le premier texte qui 

nous donne nerveusement rsmsssée la preuv© de l'existence 

de Dieu. Un bon résumé orienterait mieux, nous a-t-il sem­

blé, l'étude des passages subséquents. 

Il est è noter aussi que ce que nous av..ne a ipelé t©x-

-=*©, dsns l'analysa des différante paaaages, s-ere-Hr-plua Jua-

te«entr dénommé résumé du tsextc, car-le plua a ou vent nous 

donnons plutôt succinctement les grandes Idées, nous con­

tentent de lee"illustrer par quelques citations d'Importan­

ce majeure. 

1. d© Dlveraia ^us»stlonlbus 68, q. 46. n.l 

X- Conte xtet 

C'est i la question 46 qu© nous trouvons la preuv© 

nerveusement ramassée dans ses srticulstiona essen­

tielles. 
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I I - Késuaé_Jl)t 

Se plaçant d'emblée dans la raison, 11 ©n affirme la 

supériorité. L'esprit humain qui Juge des choses v i s i b l e s , 

peut reconnsître qu' i l est lui-même meilleur que toutes l e s 

ohoses v i e i l l e s . 

Dépendent, 11 es t sujet su changement car 11 n'a pas tou­

te la sagesse et qu' i l peut grogreaser vers e l l e t 11 décou­

vre que le vér i té immuable e s t au-deasus de lu i * et adhérant 

a e l l e i l devient heureux trouvant â l ' intér ieur de lui*Kiè-

me le Créateur et l e Seigneur de toutes l e s choses v i s ib les 

elles-mêmes, ne cherchant pas ce qui es t v i s ib le a l ' e x t é ­

rieur, fut-ce l e s corps cé l e s t e s , car cela on ne 1© trouve 

pas, on n© l e trouv© qu'avec beaucoup de fatigue ©t sans 

frui t , si par la beauté de ©e qui ©«t au dehors on ne trou­

ve pas l ' a r t i s t e qui est su-dedans, et qui produit d'abord 

dans l'ôm© l e s beautés supérieures, et puis dans l e s corpa 

l e s beauté© inférieures. 

I I I - Comm«ntsir«s_t 

Ce texte concis nous donne ©n raccourci les lignes 

essentielles de ls preuve. C'est toujours de l'extérieur I 

l'intérieur ©t de l'inférieur au supérieur. 

(1) "Mens «nia humsne de viaiblllbue Judlcer* potest agnos-
cere omnibus vlslblllbus s© ipsam ©sse mellorem. 
Que© tam«n eum etlsm s© propter defectum profectumque in 
aap ientis fefcetur ©sse mutabilsm invenlt supra se esse 
ineommutsbliera verltstem t etque sdherens post Ipsam si-
eut dletum est t sdhesit anima mes post te, beats efflol-
tur, intrinsecus inveniens etlsm omnium vislblllum Crea-
torem atque Domlnum ; non quaerens extrinsecus alslbills 
quamvls cseleatis; quae eut non lnvaniuntur, niai ex eo-
rum quae forla sunt pulchritudlne, lnveniatur artlfex qui 
intus est, ©t prius in anima euperlores, deInde in corpore 
Inferiores pulehrltudlnes operstur". D© diversis quaeatlo» 
nlbus LXXXIII, q.48, n. 1, aligne, t.40, col. 28-29. 
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l o i lea beautés de la nature n© sont pss analysées a-
vec 

tout le lyrisme du commentaire au psaume 41* Sslnt Au­

gustin ne f a i t qu'un rappel d© la preuve. L'esprit humain 

d'un© part s© trouve et meilleur que l e s choaee v i s ib l e s , 

parce qu' i l 3s s Jug«j d'autre part, 11 s© s s l t Inférieur a 

la sagease par son caractère d ' i n s t a b i l i t é . Sa connaissan­

ce progresse. 

Le Dieu qu' i l trouve à la source de ses idées et auquel 

i l s'attache le comble de bonheur ; - c 'es t lu i qui rend 

raison des beautés inférieures corporelles qui deviennent 

inut i les s i ©lies n© noua minant s l ' s r t i s t© , et des beautés 

supérieures de l'âme de beaucoup supérieures eux premières. 

2 . d© Ordlne (1) 

I - Oonfc©x£« ĵ 

Ic i Saint Augustin se pose 1© problème de l'ordre ©t 

a i e f in du dialogue, 11 trouve t 

I I - Réjûaéj.ï 

a) qu© la notion d'unité est la c lé du problème de 

1'ordre. fout est un en effet ou se ramène à l 'un. 

"Ainsi l ' Iue qui s 'est déji l ivrée è la philosophie 
ae considère d'abord elle-même } et ce l le que cette 
connaissance • déjè convaincue qu'el le possède la ra i ­
son ou qu'elle est elle-même la raison, et que dans 
le rsison 11 n'y a rien de meilleur « t d© plus pula-
ssnt que l e s nombres, cett© ©me ae parle ainsi d ' e l l e -
même t JJe -puis par un certain mouvement intérieur et 

mmwmm*mnmm • ••II«IS»I • — • • • • — «n ai •• H'iwm « w i w n 

(Dde Ordlne, 1 . I I , o. x v i l i , n.46-51. 
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seeret , diviser et composer l e s choses Que 5e dois ap­
prendre et cette puissance que Je possède s'appelle 
l s raison. *Meis que faut - i l diviser , sinon ce qui pa­
raît un et ne l ' e s t pes, ou qui, en tout ces , n'est 
?as aussi un qu'on le croit? D© même pourquoi faut-

1 décomposer sinon pour produire l 'un, autant qu' i l 
est possible? par conséquent so i t que Je d iv i se , 
so i t que Je compose, c'eat l 'uni té que Je veux, c 'es t 
l 'uni té que J aime % maia quand Je d iv i se , Je la veux 
dans sa puratf et , quand Je compose, dans son inté­
gr i t é <1>% 

b) que l e nombre est pertout dans la nature, ateie 

l'hengft© seul 1© connaît.-.-., 

"Je.» vaux mieux qu'une maison, puisque c'eat moi qui 
la conatruis et e l l e qui eat construite, ksi s l ' h i ­
rondelle en f a i t autant» Suis-Je meilleur? C© n'est* 
donc paa parce que Je fa i s des choses harmonieuses 
que Je suis meilleur, mais parce que Je connais l 'har­
monie. 
"Quand l'homme es t - i l , meilleur que l©s animaux ©t su­
périeur è eux? Quand 11 s s i t ce qu ' i l f a i t . Kinn ne 
m'élève au-dessus de l s bit©, sinon 1© f a i t que je 
suis un animsl raisonnable (2)". 

o) que la rslson est immortelle. 

"Ainsi comme ce monde n'a rien en lui d© permanent, 
i l n'a rien en lui qui reste sans changement... Don© 
si la raison e s t immortelle, s i moi qui divise ©t qui 
eompos© tout©s ces choses. Je suis un© raison, c© per 
quoi ,'e suis sppelé mortel n'est pas è mol. Ou bien, 
s i l'îme n'est pas la même chose que la raison, et s i 
cependant Je me sers d© la rslson ©t lui dois ma su* 
périer l té , 11 faut quitter c© qui «st inférieur pour 
ce qui e s t supérieur, ce qui est mortel pour ce qui 
est immortel (8)". 

4) 

"Mais quand «11© sa sera réglé© ©t ordonné©, quand ©11© 
ae aéra rendue harmonieuse efc be l l e t l'imeoaera ©lors 
contempler Dieu, la source même d'où découle toute vé­
r i t é , , l e Fer© de la vérité lui-même. 
"Je n"©\dirai donc rien d© plus, sinon que nous avons 
la promess© d© contempler l e Beauté, par l ' imitat ion. 



d© lsqu©lle tout 1© r e s t e e s t beau e t en comparaison 
d© laquel le tout le r e s t e est la id (1 ) " . 

I I I - Comraentsirea_: 

Le problème obvie de ce disloque c ' e s t ce lu i de l*or« 

de de l ' u n i v e r s . Or l ' a f f i rme Saint Augustin l ' o r d r e des é-

tudes qui mènent è la sagesse e t par lequel on devient capa­

ble de comprendre l ' o r d r e des choses, c ' e s t § d i re de connaî­

t r e les deux mondes e t le r i r e lui-même de l ' u n i v e r s , que 

l 'Ime ne connaît qu'en connaissai t combien el le ne 1© con­

na î t pas (2 ) . 

C'est en suivant cet ordre que l'fisse qui s ' e s t l i ­

vrée è l s philosophie se considère d'abord elle-même. El le 

se s s l t en possession d'un© rs lson e t que dans ce t t e raison 

r ien n ' e s t plus puissant que l e s nombres. Or c ' e s t par r é ­

férence è l ' u n i t é , i . e . en composant e t divisant que la r a i ­

son porte ses Jugements. Et c ' e s t précisément ce qui donne 

•a supér ior i té I la raison sur l e s choses puis sur la bru­

t e (3) , du f a i t q u ' e l l e connaît l ' u n i t é ©t en ssême temps 

ce qui montre qu ' e l l e est immortelle, car changeante e l l e 

porte des Jugements qui supposent l 'immuable. Mais l e sage 

dépasse ce stage : 11 ee tourne pour contempler Lieu, la 

source d'où découle tout© v é r i t é , l e Pèr© dé la vé r i t é l u i -

même* 

(1) op. cit., 1. II, c. xix, n.Sl. 
(2) "gîc Uï ordo et studiorum saplentlae, per quam fit qulaque 

idoneus ad lntelligsndu» ordlnem rerum, l.e. ad dlgnos-
cendos duos mundos et Ipsum parent ©m univers!taxis cujus 
nulle sclentia est în a ni-sa niai soir© quomodo eum nes-
elat* ia OP. gU«, 1. Il, e*. xviii, n.4?. 

(®) Qp« cit., l. Il, c. xlx, n.81. 
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Dans c© court pasaage, i l y a certes l i e u de d i s t i n ­

guer l a s prlmelpelea étapea de la preuve de l ' e x i s t e n c e de 

Dieu : 1© preuv© passe par l e s nombrea c o t t e f o l s . 

1 au début **t? clairement affirmé l ' i n t é r l o r i s m e sugust ln ion . 

"L'âme qui s ' e s t déjé l i v r é e è la phi losophie se cons idè­

re d'ebord ell©-mc«e (1) M , 

2 dans l ' tme o© qui l 'emporte, c ' e s t l a ra i son . H^t ©elle 

que ce t t e conneï ssence a dé Je convaincue q u ' e l l e possède la 

raison ou q u ' e l l e e s t ©lle-etèaie la ro i son <2)". 

Smala l a raison elle-même s ' i n c l i n e devant l e nombre. "Et 

que dans l s raison 11 n'y • r ien de mei l leur e t de plus p u i s ­

sant que l e s nenbrea (S )" . 

4 puis l s comparai non du nombre ©t d© l s ra i son , La raison 

e s t changeante e t tout d© même immortelle, perce que p a r t i ­

cipant du nombre qui e s t immuable e t qui est son principe 

de beauté. 

5 mais l e nombre l u i - e è W a sa source en Dieu. "Quand l'ame 

se sera r é g l é e e t ordonnée, quand e l l e se sera rendue hamné-

nieuse et b e l l e , a lors e l l e ©an*© contempler l i e u , la source 

même d'où s 'écoule toute v é r i t é , l e Père de la v é r i t é l u i -

même (4 )" . 

(1) ".. .anima Jam philosophise t r a d i t a , primo aelpeam reapi -
c l t * in op. c i t é 1 . I I , c . x v l i l , n .48 . 

(2) " . . . ©t eul (animée) Jam 111a ©rudltio perauaait , eut 
suam eut aeipaam esse ratlonem" in op . c i t . l . I I , o . x v i i i , 

n .48 . 
(8) " . . . i n ra t ions sut«m aut n l h i l ©as© meliua «t potontiue 

num©ria" In op. c i t . , i b i d . 
(4) "Cum ©ut«m s© oompoauerit e t ordinaverl t ao eonouinem ralohvamque reddider l t , audebit Jam ûeum videra, atque 

paum fomtem und© menât omne verum ipsumqu© Pâtre» ve-
r l t e t i a " in o p . c i t . , 1 . I l , a . x i x , n . 8 1 . 
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3. de Llbero Arbitrio (1) 

I - Contexte^» 

C'est dans ce dialogue où Augustin étudie l e proLlème 

du mal q u ' i l nous donne la plus be l l e ®t la plus c la i ­

re preuve de l ' ex i s t ence de Lieu, c ' e s t pratiquement 

l ' o b j e t du l i v r e deuxième tout e n t i e r , en connexion 

avec deux autres problèmes vois ins r^tout ce qui est 

bon de quelque façon q u ' i l l e s o i t , v i e n t - i l de Dieu? 

Xi - et
7 ^H-^- i l coiïjpter parmi l e s biens la volonté l i b r e? 

préambule : 

Saint Augustin commence psr exiger de son d i sc ip l e 

l ' a c t e de foi s"Cred© ut l n t e l l i gaa" ( 2 ) . Dieu ex i s ­

t e , d© répondre Evodius, mais o ' e s t l e un© donné de 

f o i , J simereis voir ( 8 ) . 

Dans ce dialogue, avec ivodius, auditeur acharné mais 

plein de sens et qui poursuit son maître Jusqu'au der­

nier retranchement, Augustin nous donne l e s quatre é-

t sp les que, selon M. Cil son, doi t inc lure la $x&u.v% 

complète de l ' ex i s t ence de Dieu ( 4 ) . 

1. Doute sceptique lnitisl. 

2. Réfutation du doute par 1© coglto. 

8. Découverte du monde extérieur de le connaissance 

(1) de Llbero Arbitrio, 1. II, c. II, n.6, t.52, col.1242. 
(2) "ftam n'eque inventum dicl pot est quod ineognltum eredl-

turj neque quisquam Inveniendo Deo fit l&oneus cisi antea 
orediderlt quod est postes eogniturus" in de Llbero Arbitrio, 
1. II, c. II, n.6, t. 82, col. 1245. 

(8) lit 1 ara hoc (Deumesse) non contemplando, aed credendo 
inconousaum teneo ... "sed nos ld quod oredimus, nosse et 
Intelllgere eupimus" lbid. 

(4) Gilson, Etienne, Introduction, p. 28. 



9 

sensible ©t dépassement de c© mond© aeneible. 
4. Découverte du monde intelligible par la vérité 

et dépassement de cette vérité pour atteindre 

Dieu. 

Cependant les deux premières étapes n'ont pes loi 

l'ampleur que leur donnera Augustin dena le Contra Aca-

demicoa ; Evodias en effet a tôt fait d'admettre les 

premières évidences ; 11 est, 11 vit, il connaît. 

— I — 

Ascension vers Dieu 

Entreprenons donc en compagnie de nos deux infatigables 

slplnsstes cette ascension vers Dieu. 

Au point de départ i les premières intuitions de l'es­

prit : T5tre - vivre - connaître. "$©nemus igltur horum 

trium duo deesso oadaveri, unus» peeorl, nihil hominl." "Te-

nemus etlem id esse in bis tribus praestantiua, quod homo 

cum duobus eaeterls habet, l.e. Intelligere, quod habentem 

sequltur et esse et vive^e." Je suis, Je vis, Je connais -

de ces trois le dernier intègre les deux autre», c'est donc 

en lui que ae trouve le degré suprême (1). 

Allons plus avant dans la description de ces trois da-

gréa. Je sais que Je possède ces sens corporels bien con­

nus, la vue, l'oule, l'odorat, le goût ©t 1© toucher. Ils 

ont des objets propres et des objets communs (une copie de 

nos sensibles propres et communs). 

(1) op. cit., 1. II, c. XII, n.7. 
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"Intelli^is ergo et quaedam singuloa eensua haber® propria 

de quibue renuntient et quaedam quosdam habere communia (1)". 

tl y a de plus le sens Intime ou intérieur (un correspondant 

de l'estimstive et surtout de la mémoire) "Namquid allud est 

quo videt bestia, aliud que ea quae videndo sentit, vel vî-

tst, val appétit : 111© enlas sensus in oculis est, ille eu-

tem in ipss anima. - Agnoseo letud, quîdquid est, de répon­

dre Kvodius, et eum interiore» a enSUE appellera non dubito 

(2)n. 

Mais 11 y a aussi la raiaon s "Car â moins de dépasser 
ce sens même, l'objet transmis par les aena cor­
porels ne peut atteindre la science. Nous consi­
dérons en effet tout objet de science comas.» saisi 
par la raison ; or nous "savons" entre autres cho­
ses, qu'on ne peut avoir ls sensation ni des cou­
leurs par l'ouïe, ni d© la voix par la vue ; et 
cette science que nous ne l'avons ni par lee yeux, 
ni par les prairies, ni par ce sens Intérieur lui-
même dont les betea ne sent pas dépourvues..• La 
raison existe donc et c'est elle qui distingue 
entre eux ses serviteurs et les objets qu'il ©lui 
présentent, qui reconnaît encore ce qui la sépare 
d'eux et qui affirme as prédominance sur eux, se 
eqmprend-elle par autre chose ou bien par elle-
même? Sautala-tu que tu as la raison si tu ne le 
percevais par la raison?" "An aliter scires te 
habere ratlonem, niai Id ration© perciperea? (8)" 

Faisons une analyse plus approfondie de ces trois degrés 

en lea comparant t ils sont tous trois distincts et la rai­

son en est le degsé suprême. 

"Que le sens corporel saisisse les objets corpo­
rels, que ce même sena ne puisse avoir la sensa­
tion de soi-même, que le sens intérieur perçoive 
et lea objets corporels par l'intermédiaire des 
sens externes et ces derniers eux-mêmes, que la 
raison enfin connal aae tout cela et se connaisse 
aol-mera© et en possède le science, c'est la au­
tant d'évidence." 

(lîop. cit., 1. Il, c. III, n. 7. 
(2) op. eU., 1. II, c. III, n. 8-
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^Videtur sene, de répondre Kvodius, mais pour­
quoi l a raison e s t - e l l e supérieure In quel gen­
re d ton avis f a u t - i l placer tout objet a t t e i n t 
par lea sens, soi tdes yeux, soi t de quelque sutre 
prgane corporel , dans l e nenre de ce qui e x i s t e 
seulement, ou de ce qui , de plusest vimnt, ou 
msme de ce qui es t I n t e l l i g e n t . " — "In eo quoâ 
tentum e s t " . - alels lequel des deux Juges-tu le 
mei l leur , l e sans ou son objet? - Le sens évidem­
ment, parce que l ' ê t r e Jouissant aussi de la vie 

est meilleur que ce qui exis te seulement. Mais du 
sena extér ieur et In té r ieur , leouel est le mei l ­
l eu r , puisque l e s deux appartiennent eu alnple gen­
re dea vivants . Si tu avals préféré, le sens qui 
a t t e i n t ma corps I ces corps eux-mêmes, c ' e s t que 
ceux-ci se rangent avec qe qui exis te seulement ©t 
l e sens avec ce qui v i t | mais comme l e sens i n t é ­
r ieur appart ient aussi ace demie genre, dis-mol 
pourquoi tu l e Jugea%meilleur. - Ce n ' e s t pes cer­
t e s en vertu de l s règle que tout ê t re doué de sen­
sat ion es t meilleur que l ' o b j e t de sa sensation, 
car nousserions pau t -e t r s forcés de concéder aus­
si que tout ê t re doué d ' i n t e l l i gence es t meil leur 

que l ' o b j e t de son i n t e l l e c t i o n , ce qui es t faux. 
Car l'homme comprend la sagesse sans lu i ê t r e su­
p é r i e u r . . . L& règle la vo i lé : "Kullum dubium es t 
eum qui Judlcat , eo de quo Judicat esse meliorem". 
Celui qui juge^est meilleur que l ' o b j e t dont 11 
Juge. Cette rè^le trouve une applicat ion dans 
l e sens in té r ieur v i s - l - v i s l e s sens e x t é r i e u r s , 
et de la raison v i s - à -v i s l ' un e t l ' a u t r e . "Quare 
vide, obseoio, utrura a l lquld învenlre poss is , quod 
a i t in natura homlnls ra t ions sublimius? - Hihll 
omnlno melius (1 ) " . 

Or au-dessus de la ra i son , i l n 'y a que Dieu. C'est 

l t l ' o b j e t de la l i n de ce t t e première sec t ion . Ce garai t 

la majeure de son syllogisme : s ' i l existe un ê t re su-dessus 

de la ra ison, Dieu e x i s t e . . . 

"Si nous pouvions trouver un ê t re dont tu connus­
ses sans aucun doute non seulement l ' e x i s t e n c e , mais 
aussi la prééminence sur notre ra ison, h é s i t e r a i s -
tu , quel que fût cet ê t r e , s l ' appe le r Dieu"? 

Evodiua pourtant ne ae rend pas aus s i t ô t î 

"Non, s i J© pouvais découvrir quelque chose de 
meil leur que la pa r t i e la plus excel lente de mn 

(1) Op. c i t . , 1 . I I , e . IV-VT, n . 10-14. 
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nature, Je ne 1'appellerai© pas sua©!tut ̂ ieu. 
Car 11 me s ©tel le convenable d'appeler uieu, non 
pas celui auquel me raison J st lhïtïl> LÏ t >u lu 
celui auquel personne n'est supérieur. 

-"els,de répllqrrr /'u-ustln, 

"Je t© 1© .'©rande, s i t u no t rouves tien « n ^ s -
sue de n o t i e r a i s o n s inon l ' é t e r n e l e t H ' I S K U S -
b l « , hésite», a s - t u © l ' a p e l e r M©u ? - «euf >• o i , 
j e r e c o n n a î t r a i ce r ta inement Lu©*- c - l u l .ont, on 
su r s nroa^é q s ' U n ' a x>n& les supér ieur . '* 

- " ' " ' e s t entendu car i l ya® s u f f i r a de montrer 1 ex­
i s t e n c e d ' u i s r é a l i t é t e l l e que ou t i e n fca l ' a c ­
c e p t e r a s oowne f ' teu, ou feiw H ' i l j $> ur fîtr* PW-
de&sus d ' e l l e , tu concéderas csu jsoins quf s s l u î -
c i e s t v é r i t a b l e r ent Dieu, a i n s i , q u ' i l y a i t 
ou non un ê t r e sapé r i au* àcfctfc© r é a l i t é , i l s s -
s>8 £wid*mt que Dieu e x i s t e , i l s que r i eu lui-Kiè-
ae a i d a n t , j ' a u r a i démontra, WOMCRC j® l ' a i promis 
l ' e x i s t e n c e d 'une r é a l i t é supérieur© a not5r>"< r a i ­
son (ai)" . 

L voulus l u i l ance l e d é f i ; 

"Lemonatrs ergo quoâ p o l l l c e r i s " - Lémontr® donc 
c<? que tu me oromets ( 2 ) . 

résumons au tertre de ee tge première s e c t i o n t ,* t r«-

v l v r e - c o n n e î t r e , t r t i s de^ rcs 3 î f ï é r e n r s (*~nt l e t r o i s i è m e 

englobe l e s doux put r a s . ucms? ÛO t r o i s i è m e d^Tt* p o u r t a n t 

i l y a auss i t r ^ i t J'e^rêa « connaissance du "«ne ex t e rne -

du sc?ns i n ' ' y i t i ' i r - ie la r a î s a n . Te premier ©s*t su- 'é r lôur I 

aon ob j e t du f&ii. q > ' i l v i t , l e s deux a u t r e s sont 5ppeA*e>>T\,st 

l e sens Intire© su sens ©xti?rr>e s t 1- r s l s o n au sens 1 n t l © 

parce que ce qui Ju£« e s t supé r i eu r à ce qui e s t Jugé . ..s ,-^ 

a l i t é supérieur© de l ' u n i v e r s e s t l a r s l s o n humaine, ^ î une 

r é a l i t é supérieur© à la r a i s o n e x i s t e , u"©u e x i s t e . Or e e t t e 

r é a l i t é « x ^ s t s , va nous montrer * u 7 u - t î n . Tl «sera donc b i en 

(1) "Quai© ®iv© suprs» s i t s l i o u l d , si?® non a i t , ma^îfoê'-
tum «mit Deum esse» cucc ego, quod prora l s i , e s sa supra r a t l o -
nem, eodem i p s o adjufefonté monat revero" In OjL^JiSii,* l . l l , 
c . JTÏ, n . 1 4 . 

W ?_P» c i t . , itoid. 
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©n d r o i t de conclur© que Lieu e x i s t e . 

— I I — 

Intul11on. de iDieu 

Au début d© ce t t e deuxième sec t ion , Augustin é t a b l i t 

un pré l imina i re où i l montre par d i f fé ren t s exemples lea qua­

l i t é s oppoaéea de "privé" ou " individuel" et d© "coasaun1* ou 

"un ive r se l " . " I l eat donc c l a i r que l a s obje ts perçus par nos 

sens corporels sans cependant ê t r e transformés r e s t en t é t r an ­

gers a la nature de noa aens s susai s o n t - i l s p lu tô t un bien 

commun parce que i l s ne sont pas convert ie ni transformée 

©n ce qui nous es t propre, e t , pour a ins i d i r e , S notre usa­

ge p r i v é " . I l faut donc entendre par propre e t d ' o r d r e . p r i ­

vé ce que chacun de nous possède seu l , q u ' i l per^oie, seul en 

sol-m© e e t qui appar t ien t en propre â sa nature ; par"com-

œun ©t d ' "o rdre public" c® qui sans ecun© des t ruc t ion ni 

changement, e^t perçu également par tous ceux qui en ont la 

sensat ion ( l j " . 

Par ces recherches qui t iennent de la d igress ion , Au» 

gus t în prépare l ' e s p r i t a s a i s i r la Réa l i t é pleinement un i ­

ve r se l l e qui domine nos ra i sons privées J Dieu. C ' fs t e l e r s 

q u ' i l va nous prouver q u ' i l «xist© un© r é a l i t é au-dessus de 

l s r a i s o n . Four ce f a i r e , i l s© s e r t de quatre proposi t ionst 

1) l e s nombres et l eu r s l o i s , au-dessus de l s r a i son . 

U> QP« ® l t . , 1 . I I , c . VI r, n . 19. 
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2) la sagesse au-dessus de la r a i s o n . 

S) 1© sagesse e t l«a nombre» ae rejoignent dans 1'immuable 

v é r i t é . 

4) l'immuable v é r i t é au-dessus de la r a i son . 

I l fera ensui te l ' é l o g e de le v é r i t é , source d© béa t i tude , 

d© l i b e r t é e t de sécur i t é et i l conclura son argument. 

Hous al lona é t a b l i r brièvement chacune des proposi t ions 

en compagnie d»1vodius e t d 'Augustin. 
1 ) l a s nombres . t leurg^ l o i s , au-^dessua^ d e l a ra lson^ 

Trouve-t-on un objet que tous ceux qui ra isonnent , 

voient en commun, chacun par sa nropre raison e t son propre 

e sp r i t ? ou i , entre au t re , la l o i de la v é r i t é des nombres 

se présente è tous eaux qui ra isonnent , de tel.*.<* aorte que 

tous l#e ca lcu la t eu r s , chacun par aa propre ra ison e t i n t e l ­

l igence , s ' e f forcent de la s a i s i r . . . I.lle ae l i v r e é^alerr-en t 

a tous ceux qui peuvent la s a i s i r e t bien que checun la per­

çoive, aucun ne la transforme ni ne le conver t i t en sol com­

me un a liment j et lorsqu 'on ae trompe ?* son su je t , e l l e n 'en 

es t pas ru inée . 

Mais l e s nombres s o n t - I l s imprimés dans not re e s p r i t 

en ver tu de quelque propr ié té de leur nature *u par l ' i n f l u ­

ence des choses s e n s i b l e s , n ' é t a n t que :©s images d 'ou je t s 

v i s i b l e s . 

"îout ce que J'atteins par un sens corporel, comme 
1© ciel, o«tte terre et les divera corps qui s'y trou­
vent, J'ignor® la duré® future. Au contraire, sept et 
trois font dix non aeulemant maintenant mais toujours? 
«t Jamais d'aucun© façon aept et trola n'ont%cessé dans 
le passé et ne cesseront de faire dix. voila l'inoor-
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ruptlble vérité du nombre possédé© en commun par moi 
et par quiconque raisonne (1)". 

lljn seulement les lois des nombres mais les nombres eux-

taôiaeft n© sont pas t irés des sens corporels, t,ar tout nomore 

requit ion nom du nombre de fois qu'il possède l 'uni té . 

" . . . Or si on réfléchit I la vrai© nction de l 'uni té , 
on constste l'impossibilité de la percevoir par le 
sens corporel, -n effet tout corps est aiUltiple. t r 
si Je n 'ei pas perçu l 'unité dene les corps, Je n ' j 
percevrai aucun nombre, car î l n'en est aucu*1 qui ne 
veille autant t u ' l l possède de fols l 'unité, laquelle 
échappe â la perception de» sens corporels (2)". 

De plua les non-bres ont une loi : ainsi on retr-^ve ©n 

tous les autres nombres ce qui a été vérifié dan» le premier 

coupl®, c'eet-â-dire pour un et deux I savoir : "ÏJCÏ ajoutant 

è un nombre quelconque le série d'unités qu'i l eompt®, la ta-

ta l i té obtenue ®n est 1® double". Cette loi d'où vient-slleî 

L'uu savons-nous qu'il en est ainai pour tous? n̂ quelle ima­

gination ou quelle inage cette vérité si cartain® de nombre 

se montra-t-elle a nous avec tant d'assurance pour '*los cas 

innombrables sinon ABHB un© lumière intérieure 3u© le s«ns 

c^r^ers! ignore. Il faut donc "avouor que la loi «t ls vé­

r i té dea nombres échappe au domain© des sens corporels, qu'el­

les sont invariable s et a»*res et s'offrent universellement aux 

regards de tous ceux qui réfléchissent (3)". 

(1} "Hanc ergo incorruptlbilem numeri veritatea* dixl mlhi 
et cuilibet ratiofil^antl esse communem" in ép. c i t . , 1. 11, 
e. VIII, n. 21. 

(2) A noter ici le proclame de la connaissance Intellec­
tuelle qui s© passe pratiquement de la cannai ssanc© sensible 
chejc feint Augustin, J© laisse ce problème ux experts en la 
matière. . « t ^ ,_ 

(3) "Mis et talibus multis documantls cojfuntur f s t e r i . . . 
rationem verltatemqae nuraerorum et ad aensua corporls non p©r-
tinere, ©t invertlbllea sî̂ rberamque oonslsfcere, et omnibus r s -
riooinantlbua ad vldendum eas© ô*n »unem" i» pjPĵ joJLt̂ , 1. I l , 
c. VIII, n, 24, 
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3) la, .douxlèjas proposition t la a a g© a a © _ © «t -a u-de a eue .de. 

la raison. 

Chaque homme possède-t-11 un© eage&a® p a r t i c u l i è r e ou 

bien y en a - t - i l un® seule qui aa présente a tous coaurie un 

bien commun auquel plu® on pa r t i c ipe plus on © st sage? 

Mais duut d 'abord, qu 'es t -oe que la sagesse" 

- "La sagesse e s t - e l l e s ton. avis autre chose que 
l a v é r i t é 06 l ' on vo i t ©t tsosssde l e souverain 
bien?""Si donc i l e s t ce r ta in que no.AS voulons ê-
t r e heureux, 11 l ' e s t aussi qua nous voulons la sa-
xQaak. Auas' de messe qu'avant d 'êtr© heureux nous 
possédons impri-nés en notre e s p r i t la notion de 
béa t i tude , de mexne avant d ' ê t r e ga0es noas w.^ng 
ispr lTée en notre e s p r i t la notion de sagesse* par 
l aque l l e chacun d© nous in ter rogé s ' i l veut ê t re 
sage, répond sans l 'ombre d'un© hés i t a t i on q u ' i l 
l e veut ( 1 ) " . 

- La sagesse est-@ll© aussi comme les l o i s et !•> v é r i t é 

des nombres un t i en commun pour tous ceux qui raisonnent» 

Oui, s i l e souverain bien est unique pjur tous, i l faut 

auss i que la v é r i t é ou 11 se volt e t s ' a cqu ie r t , c ' e s t - a -

•51re la sagesse so i t peur tous une marn© r ichesse commune. 

- Maia 0© souverain bien e s t - I l le m©»ï© pour tous ? -

J'avoue que c ' e s t posai t l©, qu© r ien n'empêche d ' avo i r une 

sagesse unique commune I tous, malgré 1© d i v e r s i t é e t la 

m u l t i p l i c i t é des souverains biens j en e s t - i l bien a i n s i ? 

r.'Ou© a l lons l ' é t a b l i r . - I l ©st c l a i r q u ' i l e x i s t e un cer­

t a in nombre de vé r i t é s - exis tence d'une sagesse, néces­

s i t é de l ' é t u d i e r , nécess i t é d '-"tre j justs, priraauté d® 

l ' i n c o r r u p t i b l e sur 1® cor rup t ib le , d© l ' é t e r n e l s^r l e 

temporel, no«fc "'93 v é r i t é s commune® S t o u s . 

<l> QP« c i t . , 1* I I , c . XX, n . 26. 
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" . . . i l a u i ï l t que tu reconnaisses avec mol et 
que tu m'accordes comme créa ce r t a in que es© 
quelq-ues^ragles, sont v ra i e s , sont i: muscles, 
e t ae p rê ten t , so i t I so lées , s o i t ensemble, com­
me un objet commun de contemplation è tous ceux 
qui peuvent l e s s a i s i s , chacune ->©r son e s p r i t 
et sa ra ison ( 1 ) " . 

- Mais sont-ee l e oies règ les de la sagesse î - r a r e ­
ment, car plus on l e s applique à la d i reo t ion f,t se v i e , 

plus aussi l ' on v i t a t l ' on a g i t avec sagesse. <̂r de nu l le 

ac t ion f a i t e avec sagesse on n© peut rsisonnacle;uent d i r e 

q u ' e l l e so i t séparée de la sagesse. Et Augustin d© concla-

re Î 

"Lonc, autant ces règ les des nombres dont l e s 
l o i s e t le vé r i t é se présentent lmmuatlevant 
e t universellement s tous ceux qui l e s r * r 8 r -
d«nt, sont vra ies et l o u a b l e s , au t an t aussi 

sont vraies e t Immuables ces règle» de la sa­
gesse (2 ) ' ' . 

*^ w r ^ aa&eaae^ et _jg s nom pressa© rejoignent j3ana ^l'gjsm ga­

ble v é r i t é , et c ' ea t la troisième proposi t ion , 

Augustin ae contente de conclure : 

"Remarque seulement une chose qui suff i ra d ' a i l ­
l eu r s pour la question posé© et qui e&t^évldente, 
même pour d'humbles e sp r i t s eoamt© lea nôtres i 
s i nous ne pouvons ©avoir c l s i r t x e n t M le nomLre 
vient de la sagesse oue x i s t e en ©lie ou s i la 
sagesse ©11©«..©m© vient du nomtre^ou ex i s t e en 
l u i , ou ai l ' o n peut y voir une ivewe chose sous 
un double noa, î l es t ©n tout cas é\Id©nt eue 
l ' u n e t l ' a u t r e es t v ra i et d'une immuable 

(i) OP. Cit., 1, II, C. IX, n. 28-29. 
(2) "qûàm èrgo verae atque Incommutablles sant régula© 

numeroruœ, quorum r^tlonema tqu« ^rrltitew incojW'jwtablli-
ter atque communitar omnibus eem cerlientlbua praesto esse 
dixisti ; tam n^rt verae atqua iarmutabil®» replia© sartîen-
tiae eosqu© omnibus qoi haec interi valent, communes ad 
contemplandum ad<»**£ concedia" in op. cit., 1, II, c. X, 
n. 89. 
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^ Qg-.op.tfcg loauabls v é r i t é e s t au-deaaua de l?„J'alson_: 

c ' e s t la quatriVio proposi t ion . 

I l faut s f f i r a*r l ' e x i s t e n c e d'une immuable v é r i t é 

contenant tous ces objets immuablement vra is (*,;. 

I l © at tout -l'abord t i ê s évident que c e t t e vé r i t é 

ne s ' i d e n t i f i e pas avec l ' e s p r i t . C&x e l l e &® préa«. t te e t 

se l i v r s a ins i uni v crBellement * loua l e s contempla t^ure 

des vé r i t é s tenuables s la manière d'une lumière adrairaole-

ment secrè te a t publique a la * - i s . Jr d'uui. chose qui se 

l i v r e a ins i universelle- ent a t^ua ceux qui r a i s o i e n t s t 

comprennent pourra' t-oh d i re q u ' e l l e appartienne en propre 

è la nature d̂ ? l ' un J ' e n t r e eux, {.,.)Êe asèia© donc, pour 

ces objets nue noua percevons l ' un e t l ' a u t r e <sn cceniun 

ohocun par son propre e s p r i t , ^ardc- to l de d i re q u ' i l s 

cons t i tuent le nature de l ' e s p r i t de l ' u n d ' e n t r e naaa ( 3 ) . 

" « t t e vé r i t é -n'est *ohc pas identique P l ' e a n r i t . 

Lui s e r a i t - e l l e Infér ieure? 

"Mais s i e l l e é t a i t i n fé r i eu re , nos jugement» 
lo in de t,e r é c l e r sur <cj.le, la Ju^eralw*-^ eil*>-

(1) " . . . quia « te l claruro n©bia esse non potest utruœ 
in s s p i e n t l a , vel ex sapient la numarus, an Ipsa sapient la 
ex numéro, au!-in numéro a i t , an utrumque nornen unlus r a i 
posai t ostendl ; i l l u d ca r te manifeatuai ©as utruiaqu& voru-
esse ; e t incoœmutabillter verum".ln op. cl t . , 1 . I l , c.XI, 
n. 32. 

(2)"Quspeopter nul le modo negaveris ©asa incommutabilem 
veritateus, haec o-^nia quae lncoïMautabillter ers sunteon-
t lncntem". in op. c i t . , 1 . i r , c. M l , n . 38. 

(S) a Sic ergo et i ara i l l a qua® ©eo et tu oomnuiiiter pro­
pria© qulsqu© «i<o«t« conaplclmus, ntquaquaîfc d ixe r i s ad mon­
tera a l l euJus nostrum pertlwere nstureu • in op. c l t . , l b l d . 
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même, comme nous Jugeons des corpa, p«rce q u ' i l s 
sont i n f é r i e u r s , d isant d'eux bien souvent non 
seulement q u ' i l s sont t e l s ou t e l s , mais q u ' i l s 
doivent ê t r e t e l s ou t e l s . ( . . . ) Lt lorsqu 'on 
d i t Î "Les choses é t e r n e l l e s sont préférables 
eux temporelles", ou bien "Sept et t r o i s font 
d ix" , personne ne d î t q u ' i l devrai© en è t r e a l n -
s l , maia ch cun consta te s«ules»ent q u ' i l en ©st 
a ins i Ï nul ne corr ige i la façon d'un examina­
teur j îaais on s 'en r é jou i t seulement comas© d 'u­
ne découvert© s "non examinator e o r r i . i t , sed 
tantura l a e t a t u r inventer" ( i ) " . 

Par a i l l e u r s , égal© I nos e s p r i t s , l s vé r i t é de­

v iendra i t changeante, Mos e s p r i t s , en e f i e t , t an tô t l a 

volent davantage e t t a n t ô t moins, ©t, par l a , i l s s ' avè ­

rent changeants, tandis q u ' e l l e la v é r i t é demeurant en 

elle-même, ne subi t n i accroissement quanf nous la vovons 

davantage, ni déficience quand nous la voyons moins j mais 

gardant son i n t é g r i t é ©t son i n c o r r u p t i b i l i t é , e l l e r é jou i t 

ceux qui se tournent vers e l l e «n l e s l l l lm lnan t , ©t châ­

t i e ceux qui s 'en détournent, en l e s aveuglant . S'eat-c© 

pas aussi d 'après e l l e que nous Jugeons de nos propres e s ­

p r i t s sans d'acune façon 1® Juger «slle-memeî Or la reesur® 

selon l aque l l e do i t comprendra un e s p r i t ©et la mesure mê­

me oïl I I peut s 'appl iquer e t s ' a t t a che r à l'immuable v é r i ­

t é ( 8 ) . C'est pourquoi s i e l l e n ' e s t n i i n fé r i eu re ,n i é-

gele a nos e s p r i t s , 11 r e s t e q u ' e l l e s o i t supérieure ©t 

plus excellent© ( 5 ) . B*ef, l s v é r i t é n© s ' i d e n t i f i e pas 

( l )"8ad s i esse t ftnferlor non seeundam l l lam, sed de 
i l l a Judicaremus - de ipai® vero nullo modo quia Judloafe". 

12)"Si autem ess^t aequal ls œentibua noa t r i s heec v é r i ­
t é s , w a t s M l i s etiam lpsa e s s e t . . . cum i l l a s i c ae manens 
née d e f i o i a t cum minus, sed Integra e t incorrupta , et con­
verses l a e t i f l e e t lumln© ©t ©versos puniet c a e c l t e t e " , in 
op. g l t . , i b i d , 

(&Y',<fQuerl ai nec auperior , nec ©equalla e s t , r e s t â t 
u t a i t superlor atqu© ©xcel lent ior" , in op. c i t . , i b i d . 

http://eorri.it


20 

avec l ' e s p r i t parce q u ' e l l e ae l i v r e uni ve rae l i a i en t è 

tous ceux qui raisonnent e t comprernentj ni inférieur© car 

nos Jugements se r èg len t sur e l l e en quoi la raison se 

s a i t vrai© j ni é in le car nos ra isons changent «a l s ver­

r a i en t changer elle-même I son t ou r . Klle es t donc supé­

r i e u r e . 

Augustin a donc terminé s^n t r a v a i l . 

"J© t ' ava l a promis, d î t - i l , de te prouver l ' e a -
l s t ence d'une r é a l i t é olus noble que notre e s ­
p r i t et qu© notr© r a i s o n " . "Kcee t l b i e s t ipsa 
vé r i t é s t ampleotare il lam si potes , e t f ruere 1 
i l l a , ©t dalectar© in Domino, ©t dab i t t i b i pe-
t i t l o n e s cordés t u l . &uid en Lu p e t l s ampli us 
quasi ut beatus s i s ? e t quld bea t ius eo qui f r u l -
tur inconcussa a t incommutablli e t « x c e l i e n t i s -
slms verî/até? (1)" 

"Tu me l ' a v a l a concédé ai Je te démontrais l ' e x ­
i s tence d'une r é a l i t é supérieure è nos e s p r i t s , 
tu r econna î t r a i s q u ' e l l e e s t Dieu, s ' i l n 'y ava i t 
r ien au-dessus 3 ' e l l a ; s t J ' ava i s d i t acceptant 
c e t t e concession, q u ' i l ma a u f f i r a i t d© fa i r e 
ce t t e démonatration ; car s ' i l n 'y en n ' a pas, 
o ' a a t l a Vérité, elle-même, qui ©at Lieu; dans 
un cas COHUE© dana l ' a u t r e , tu ne pourras n ie r 
que Dieu e x i s t e , . • En e f f e t , 11 es t vraiment, 
souverainement ; e t ceci n ' e s t plus aeulenant 
Je pense, l ' o b j e t inébremable de notre f o l , 
s a i s noua l ' a t t e i gnons par une forme c e r t n i n e . 

Et nvodius d'aasentir « 

"ïigo vero incredlbili arrtnino, et quam tioi ver-
bis explicare non poasum, leetitia perfusus ac-
cipio iste, et clame esse certlssl&a. Jlamo au-
tem eoce sntérioro, qua exaudlrl cupio ab Ipaa 
veritate, et 1111 lnhaerere : quod non sel uni 
bonum, sed etiam auramum bonum, et beat if levas 
esse concedo (2)". 

D QP« cit., 1. II, e. XIII, n. 35. 
2) 5p. cit.. Ibid. 
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III - Commentalrea__: 

Voici comment on pourrait résumer brièvement tout© 

cette dialectique : 

Le raisonnement fondamental en serait : 

S'il existe quelque chose au-dessus de r̂ otre raison, 

Dieu exiate. 

Or il est quelque chose au-dessus ^e notre raison 

Donc Bleu existe. 

Et pour prouver la mineur©, un syllogisme : 

La vérité possède une réalité poaitlve, 

Dr cette réalité est dana sa forme pure, aupérisure a 

notre raison 

Il y a donc une réalité supérieure s nctre raison* 
* 

Vu que c ' e a t un dialogue fondamental poux la preu­

ve, nous noua a bs tenon y de le commenter i.-jaédis tenant , la 

deuxième p e r t i e de la preuve s ' en insp i ran t forceraient. 

4 . de Jbuslçe (1) 

S'une par t c ' e s t l ' é t ude du rythme, un exposé de mé­

t r ique at une expl ica t ion arlthmologlque de le poéai© (lea 

è premiers l i v r e s ) ; d© l ' a u t r e , une philosophie ( l e 6e 11-
i 

v r e ) . 

L© livr© @© é.u dialogue qui sera étudié Ici traite 

(1) de Mualca, il"VI, t. 32, ©ol. 1161. 
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d'une quest ion Importante x coranent parvient-on dés nom­

bres corporels e t de ceux qui sont s p i r i t u e l s c e r t e s , mais 

muables, aux nombres Immuables qui sont au sfcin de l'immua­

ble v é r i t é ; comment l ' i n t e l l i g e n c e a p e r ç o i t - e l l e aussi par 

l e miroir des créa tures l e s beautés invisible s de Dieu? 

Comme on peut l e prévoir , c ' e s t par le nombre que 

paasera ce t t e p»uv© et e l l e re jo indra a ins i la route du 

"Llbero A r b i t r i o " . L 'auteur s 'excuse en abordant le s i x i è ­

me l i v r e d ' svo l r tout d i t aur " l e s rythmes appartenant aux 
que 

espaces temporels"; car cet ouvraga n 'a é té en t repr is /pour 

nous s i i e r a nous arracher sous la conduite de la ra i son , 

"sans hâte ?t couine par degré, desnaena corporels et des» 

l i t t é r a t u r e s charnel les auxquelles i l l eu r e s t d i f f i c i l e 

de ne pas s ' a t t a c h e r ; e t cel8 pour que, par amour d© 1» 

immuable v é r i t é , i l s ae f ixent en Dieu, seul Maître d© 

toutes choses qui d i r ige l e s a c t i v i t é s de l ' e a n r i t humain 

sans l ' i n t e r m é d i a i r e d'aeune créa ture ( 1 ) " . Son but non 

équivoque es t donc de monter vers Dieu osr la vole des 

no$ libres. 

I I - Réausjé_: 

Puia la premier© partie analyse lea harmonies d© 

l'âme et laurs degrés. Il découvre dans l'&ae, en face 

des harmonies corporall«s, du son et des paroles, tout© 

un© gamm© d'harmonies, dans les sensations, la mémoire, la 

raison, et il nous invite I gravir les degrés de cette é-

chelle «n nous détachant progressivement du sensible, A 

cette occasion, il nous exposa sa théorie si originale de 

(2-) de Auaica, 1, VI, c. 1, n. 1. 
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l s conna i s sance s e n s i b l e q u ' i l r ep rendra e t complétera p lu s 

t a r d pour y montrer une l i a g e de 1» Eté T r i n i t é (De Tr i n i -

t a t e , 1 . X I ) . S a i n t August in a d i s t i n g u é cinq espèces de 

rythme s l e s p remiers son t appe l é s nombres du jugement, l e s 

seconds nombres p r o f é r é s , l e s t r o i s i è m e s nombres en tendus , 

l e s qua t r i èmes nombres de méao i re , l e s cinquièmes nombres 

s o n o r e s . I l a e n s u i t e é t a b l i l a s u p é r i o r i t é du premier 

groupe sur l e s a u t r e s î "car 11 ne p o u r r a i t Ju^er l e s au ­

t r e s sans e x c e l l e r sur eux ( 1 7 " . Pou r t an t 

"ces nombres d© Jugement son t contenus en c e r ­
t a i n e s l i m i t e s t empore l l e s q u ' i l s ne peuvent 
dépasser en Jugean t , e t t ou t ce qui dépasse 
ces é t e n d u e s , i l s ne peuvent l ' a t t e i n d r e pour 
l e Juger ( 2 ) " . 

débu te l a deuxième p a r t i e Î i l découvre au-deasua 

de l ' âme une harmonie é t e r n e l l e r é g l a n t l e s l o i s immuables 

des nombres qui *.© peuvent s u b s i s t e r q u ' e n i*leu ; e t i l 

lïidiqu© dans l a c h a r i t é e t l e s ve r t u s c a r d i n a l e s , l e moyen 

de noua é l e v e r a ces s u b l i r e s h a u t e u r s . Comme l e d i t 

Thonnard, "on r e t r o u v e l a c e t t e méthode a u g u s t l n i e n n e q u i , 

au r a i l ' e u des m u l t i p l e s s i n u o s i t é s e t d i g r e s s i o n s du chemin 

ne perd jamais de vue son but : a r r a c h e r l e s «mes a l a t e r ­

r e pour l e s ramener par degrés à Dieu, source de t o u t e v é ­

r i t é , de t o u t e harmonie ( 3 ) " . 

Ls deuxième s e c t i o n de la deuxième p a r t i e ©at s u r ­

t o u t i n t é r e s s a n t e ca r « l i e nous donne une preuve de l ' e x i s ­

t ence de Dieu pa r l e nombre, un peu comme l ' i n s i n u e l e "de 

(1) de MugJva, 1 . VI, c . IV, n . 6. 
(2) opT o j t . , 1 . VI, G, ¥11 , n . 1 8 . 
<8) fnonnSrd", Dia logues ph i l o soph lques Vi l , de i i u s l ee , 

p , 3 5 5 , 
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llbero Arbitrio", 

•*•) Lena la raison, on découvre une harmonie supérieure. 

Pour ne pas s'embarrasser dans la terminologie 11 con­

vient de bien noter le vocabulaire qui emploie Saint Augus­

tin Î cette question semble secondaire po*r le preuve, ail© 

n'en a pas moins aên importance*: Il y a six classes : 

I- Les nombres corporels (aenorcs). On a distingué trois 

genras. Tout d'abord le fait de réagir au choc suol par 

le corps : II- ls sensation. Le fait de se mouvoir vers 

le corps : III- l'action. Le fait de retenir les on'iê a 

produits dans l'âme p&r ces mouvements ; IV- le souvenir. 

Distinguons de même : 1) le fait d'accueillir ou de repous­

ser ces mouvements soit à leur première entrée, soit quand 

le souvenir lea ressuscite, ce qui se faic grâce au plaisir 

produit ppr la convenaxïce de ces sortes d© mouvements ou af­

fections et eu déplaisir résultent de leur désaccord A le 

sens du plaisir Î V- harmonies sensibles; iij le lait d'ap­

précier la rectitude ou la non-rectitude le ces plaisirs, 

ce qui s*- fait "?»r le raisonnement : VI- nôtres d© juge­

ment, 

Maintenant, 1® critère 3e primauté Î 

"S'il nous a paru avec raison que le sens du plai­
sir, s'il n'était lui-même imprégné d'harmonies, 
ne pourrait nullement accueillir les intervalles 
bien mesurés et rejeter leur suite confuse, noua 
devons pareillement admettre que la ralsor pla­
nant au-dessus d© ce cens du plaisir, serait in­
capable, sans posséder elle-m ©tue certaines harmo­
nies plus pures, de Ju/er ces'harmonies qui lui 
sont super?cures (l)fî, 

~" (1) dV^ûTîcaTTT VT, c. IX, n. 24. 



2b 

2} Par a i l l e u r s , la ra ison donlne sur lea autres harmonies? 

" la raison a sépéré tous ces rythmes psychologl-
qu©s^d©a rythmes corpore ls , nt ©lie a reconnu q u ' e l ­
le-même ne pourra i t ni observer toutes ces choses, ni 
l e s d i s t i ngue r , ni l es dénombrer conve-nabla/rent sens 

posséder eç e l l e ce r ta ins rythmes et l es appréciant 
a la manière d'un Juge, e l l e a placé cee derniers 
au-dessus des autres •i*ordre in fé r ieur (1 ) " , 

"Par 11 nous sommes ave r t i s de détoarn&r notre 
tfouisssnce de c®e obje ts qui Imitent l ' é g a l i t é sang 

que nous puissions co'"mrendre s ' i l s l s r oe l i s en t j 
bien plue , nous comprenons peu t -ê t r e q u ' i l s ne la 
r é a l i s e n t oas ; at portant dans l e iDesure où I l s 
l ' i m i t e n t nous n© pouvons n ie r q u ' i l s n ' a i e n t d#ns 
leur ordre s t selon l eur genre quelque r.esuté ( 2 ) " . 

2) Kotr© place dsns l ' u n i v e r s ; 

"E'envions ionc pps l e s choses nul rour sont 
in fér ieures j e t entre c e l l s s - c i e t c e l l e s qui noi© 
sont supérieures tenons notre ran^. Et quel les oi*z 
l e s choses supérieures sin :n c e l l e s où rés ide la sou­
veraine, l ' I néb ran l ab l e , l 'immuable, l ' é t e r n e l l e -lia­
n t e (5)" î 

4) C'est Dieu, qui est lsi source de a harmonie a éternelXgjs: 

" Ja i s la mémoire ne r e c u e i l l e pas seulement I J S 
mouvements charnels de l 'âme, CJSÎS aussi lea mouve­
ments s p i r i t u e l s ( 4 ) " ; où donc se trouve, ce t t e 
é g a l i t é dont la contemplation nous f a i t dés i re r que 
ce r t a in s corps ou ce r t a ins mouvements corporels soient 
égaux, auxquels cependant api es ur. exaivn plus a t t e n ­
t i f noua n'osons nous f i e r? 

- C'est en quelque endroit plus excel lent que 
l e corps | mais e s t -ce dons l'Sme elle-même ou au-des­
sus de î ' sme , je ne sa i s ( 5 ) " . 

Pourtant l e s ve r s i f i ca teu r? ont cer ta ine» harmo­

nies d 'aprèa l e sque l l e s i l s fabriquent l e s vers , l esquels 

ne passant pas &*v©u Isa srers. " I l faut Ionc accepter que 

(1) de gtoeica, 
(g;^ô"pT c i t . , 

jS) 5pT~ô|p, 
(4) op. C i t . , 
(5) op. c i t . . 

1 . 
1 . 
1 . 
1 . 

VI, 
VI, 
VI, 
11 , 

I b l d . 

c . 
c . 
c . 
c . 

X, n . 
"., n . 
XI, n 
4*.X JL p 

2 5 . 
£ 8 . 

, 29. 
n. 54. 



ce r t a ines harmonies passagères sont l ' oaav re d ' au t r e s harmp-
nies s t ab l e s ( 1 ) " . 

Ce que l ' o n d i t des harmonies passa^èreo et du rythme 

de ce r t a ins mota qui sont l a i s s é s au capr ice des langues, 

ne do i t pas ê t r e d i t de la l o i dos nombres. 
n4ue un ©t deu-x ne fasae pas t r ^ i s e t que d::uA 

ne so i t pas I© double de m, aucun parai los i o r t s 
ns l ' a pu f a i r e , sacu* vivant ne le peut, :-t aucun 
de nos successeurs ne 1© pourra (2 ) " . 

"F.t s i , en nous servant de la méthode cr*.. sû­
re que noua avons appliqué auJt nombres an et u@ux, 
nous interrogeons sur toutes l e s aut res propr ié tés 
des nombres, quelqu'un qui los ignore, non pour 
l e s avoir oubl iées , mais pour ne lea avaoir jamais 
appr i ses , nul ne douta que, le quant i té des s y l l s -
bea a i s e I p a r t , 11 puisse aussi connaître *et a r t 
(3)"? 

"Comment donc a'imprimeront en l u i cas aombrea 
pour y produire ce t t e d i spos i t ion qu'on opDelle 
l ' a r t ? I I agira dans son i n t é r i e u r , pour oorapran-
d re / i ea choses sur l e sque l l e s on l ' I n t e r r o g e sont 
vra ies et donner sa réponse ( 4 j " . 

Or ces nombres ne sont pas changeants raaia é t e r n e l s , 

e t r i en n ' e s t plus assuré que leur 6 f a l i t é . 

"Qui donc dirons-nous capable d© communiquer i 
l 'âme quelque chose d ' é t e r n e l et d'Immuable sinon 
Dieu, l i s e u l é te rne l e t immuable (6)"ï 

N 'es t -ce pas u..e chose évidente? Celui qui se 

tourne intérieurement vers Dieu pour comprendre l'insmuable 

v é r i t é , p o u r r a - t - i l sens aucun secours ex tér ieur revenir à 

la contemplation de ce t t e vé r i t é s ' i l n® r e t i e n t c e t t e o r ien­

t a t i o n par la mémoire? 

U) 4e Muai ce , 1, yi , c . XII, n . »b. 
(2) °P»~ sj-b»j ! • *'I# c . XII, n, 36, 
(S) OP . c i t . , i o i d . 
W ap« olif» *•• VI, c . XII, n . 56. 
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"Mais l 'âme confesse ce r t a s l ' e x i s t e n c e de ce t t e 
iamwatle " ^ a l j t é , mais e l l e se reconnaît chanp-®abl® 
par l e f a i t même oue tantTt e l l e considère ce t t e éga­
l i t é et t an tô t un autre objet ; et auas i , poursuivant 
une chose puis uii© au t r e , e l l e produit ce? va r i é t é s 
du temps a t a e r t s s .les choses iiiraustlas e t é t e r n e l l e s 
(D". 

I I I - Comm©n_tair«!S_î 

Nous avons 11 en raccourci ls preuve du de Llbero 

Arbitrio, 

1) Il est asaez aisé d© reconnaître le stade âa monde exté­

rieur que l'on ai-i© pour sa beauté. 

"Dis-moi, J© te prie, que pouvons-nous aimer 
sinon les belles choses? Or ces belles choses 
plaisent par leur harmonie dans laquelle nous re­
cherchons 1'égalité? car on ne ls trouve pas seu­
lement dans cette beauté que salait l'oreille et 
qui réside d^ns les mouvements des corps ; raals 
aussi dans las formes visibles ou l'on place plue 
coureisœent la beauté (S) n, 

2) Puis ont pénère à l'Intérieur pour Jugsr cee harmonie®t 

~" *s gensri <5u ̂p;le5 six» (nombres du Jugement spontané) i 

"far ils (les noœtres du Jugement) ne pour-
raiant Juger les autres sens exceller sur eux 
(3)". 

Comae le note l'autour ce» nombres du Jugement 

instinctif ne sont pas éternels (4). 

re?, in op. cit. 1. VI, c. iv, n. o. 
(4) "Wnen€ur ergo et M Judldales aon^llis finlbus tea* 

poralium spatiorum, quod In Judicendo excéder© n©qu©unt, ©t 
quldquid excedit, haec dpatis, non ass«quuntur ut Judicent? 
atque lte si tenentur, quomodo sint immortalea, non video", 
in op. cit., 1» VI, c. VII, n. 18. 
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Ils ont du moins oe sujet d© supériorité qu'au moin® pour 

eux se pas* la question s savoir s'ils ne auraient pas mor­

tels, ce qui ne se produit pas pour les autres nombres (S). 

II* 1© rslsonnement : 

"ls raison enquête et interroge ce plaisir 
sensible de l'Sme qui s'attribuait 1© rôle de 
Juge (1)". Regarde maintenant la force ©t la 

puissance de la raison (S). 

Z) P O U S S É E pi*?* svart,au-dessus i l'égalité, 

WTr.t quelles sont les choses supérieures (ê l'au­
tre), sinon celles où réside la Swuv©raii»e, l'iuéb^en-
lable, 1»immuable, l'éternelle égalité (4)". 

4) et la loi des nombres qui est le fondement d© la preuve « 

"Mais que un et deux ne fassent pas trois et ^u© 
deux ne soit pas le double d© un, aucun parmi les» 
morts n© l'a pu faire, aucun vivant ne le peut, et 
aucun de nos successeurs ne le pourra (5)". 

5) Css nombres sont éternels, parce qu'Smrauablef: (6), la 

raison est changeante (7). 

(l)"Sed quoque modo s© habesnc hi numeri Judiciales, eo 
eerte prsmsfemt quod dubltamus, vel difficile pervestigemus 
utrum mortaise sunt. De caot^ria autem quatuor generlbus 
nec quaestlo est quin mortsles sunt j quorum ©tel quosdam 
non conprehendunt, qule ultrs ipsorum jura porrectî. sunt, 
gênera tamen Ipaa auo ©xamlnî Indicant" in op. cl t.,1.VI, 
c. VIII, n.30. 

(2)*Quserlt ©rgo ratio, et cemslam anima© délecta tio-
n«m, quae Judiciales partes albl indicabat" in op. cit., 
1. VI. c.X, n. 28. 

(3) "Age, nunc aspic© in virn potentiamque rationia, 
quantum ex ooeribue ©Jus aspieer© possumus" in op, cit.»,» 
1. VI, o. X, n.25. 

(4)"Quae vero auperiora sunt niai illa in qui bus summs, 
inconcussa, incommutabille, e©terne manet «©qualités" in 
op. cit., 1. vi, c. XI, n. 29. 

(S) """Ut eutea» unum ©t duo non sint tria, et ut duo uni 
non duplo respondeent, nullua mortuorum potuerat, nullua 
vivorum potest, nullfts posteroru» potarlt face", In ep, 
oit., 1. VI, c. XII, n. 35. 
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6) Tuais qui peut communiquer a l'Sm© quelque chose d'immua­

ble sinon Dieu (1). 

7) de plus, ici est affirmé que rien n'est g«* supérieur ou 

é&al a cetue ï^elité qui est Lieu (2). 

Malgré les sinuosité d© ce paas»-;©, on reconnaît 

aane peine la marche traditionnelle j 

- la beauté des choses lesquelles sont elxées ŷ ar leur 

égalité. 

- le sens du plaisir ou Juseaent gpontatné qui connaît 

et Juze. 

- la raison qui Ju.p;e d© ce sens du plaisir. 

- ls loi des nombres qui affirme par son irmutabîlifcé, 

sa supériorité aur la raison. 
et 

- Dieu qui seul est l:muatle/par conséquent peut seul 

communiquer à la raison quelque chose d'éternel et d'&£E»ua-

bxe. 

(i) M. "A£©, nunc die mihi utrum hi numéro de quibua sic 
qdeerîtur, cesamutsabilas eaa© tlbi vldeantur"".- D. "Mullo 
modo".- M. "F.rgo seternua eaae non negss". - D. "Imo fate-
or", In op, cit., 1. VI, C. XII, n. 36. 

(7) M. "fcednonne tîbi prius ipsa anizia occurrlt, quae 
eerte aequalitatem illam Incoîamutabllem eas© compietur, s© 
autem agnseeit mutari eo ipso quod alias hanc, alias allud 
intueturj ©t hoc modo aliud etque sll&e sequens variatetem 
fcetBporis opératur, quae in aeternls «t Incoir.mutabilibus nul-
la est".- D. "Asnentior". in otn cit^, 1. V7, c. XIII, n.37. 

(l)it,"Unde ergo credendum ©âtânînae tribul quod aeternum 
est et ihcommutabile, vïai ab uno aeterno ot incommutafc11© 
Deoî" - D. "Mon video quld aliud credi oporteat", in op. 
cit., 1 , VI, c. 7.11, r.. 3C. 
~"*"X2) D. "Neœ quld sit super lue eeterna saquaiitate non 
video", - »'. "tideps© lllus, obsecro, quld nan ©i par esse 
posait, quod tamaî aliud est?" - D. "Ne id quldem video". 
- M. Bestat ergo ut quasramus, quid ait inferlus", in ojâ  
cit., i» VI, e. XIii# n, 37. 
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- Dieu t*st **être, transcendant qui n 'a ni su^urleur ni 

é^a l . 

On p a r t du monde sens ib le qui r e f l è t e les harraê-

hiaa éuornelleK d© ^iau, on passe par l '&W senpt.^l^ d ' a ­

bord qui connaît e t ju^-j spontanément l e s prernlires pui© 

par l'âjae raisonnable qui connaît ®t Ju^e e t i.-s harmonies 

©xtérlâuies e t l e s In té r ieures maïs Infor3 ©</£'•-?.• f per la 

l o i des notvûres qui la transcende parce qu! in • ira; r. d e e t qui 

O'Aime t e l s ' i d e n t i f i e avec Dieu qui n 'a ni supérieur , ni 

é t j a l . 

L» preuve ^gt complète svec toutes 1"» d ig res s ions . 

caractérist iques* de J. 'auteur et l e lyrisme qui lui es t ner-

t i c u l î e T . ' .aie l ' i t i n é r a i r e n ' e s t pas oublié t la cher­

cheur pa t i en t a r r ive toujours à Lieu. 

5 . deu[Vera Hell&lonf (1) 

Ct.Augustin noua montre tout d'abord dan» cet ou­

vrage que la vrai© r e l i g i o n n© peut se trouver que dans 

l ' E g l i s e cs thol loue e t i l r e t r a c e l e s deux moyens mis par 

IS divine Providence pour le sa lu t du genre humain : l ' a u ­

t o r i t é pour ceux qui ont la f o i , la ra l sor pour ceux qui 

n 'on t que l ' I n t e l l i g e n c e PQW re^sourc*. Appuyé sur la 

r a i son , l'homci© a 'é lève d«s chosas an tér ieures s la con­

naissance de Lisu . Kr, c ' e s t a lo r s q u ' i l entreprend de 

CD de Ver» Religion©, o . XXIX - XXXVI, t . 34, c .145. 
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prouver l ' e x i s t e n c e de Dieu è p a r t i r du chap i t re 28. Nous 

avonslei a f f a i r e s l ' u n des passages l e s plus c l a i r s sur 

l ' e x i s t e n c e de Dieu. Toutes l e s étapes y sont , quoiqu'&né-

gslemont dévttloppéos. J*© pro je t de prouver Dieu par l s r a i ­

son y e s t t r i s n e t . 

1) l e monde e x t é r i e u r , avec toutes ses beeutéa. 

2) la ra ison qui domine l e s sens . 

S) l a v é r i t é immuable au d«8sus d© l a raison* 

4) l ' i d e n t i f i e a t l o n de l a v é r i t é avec Dieu, plus préciaément 

avec l e Verbe de Dieu. 

I I - heaume..* 

1) la raison l'emporte aur lea sons t 

D'est tout d'abord la volonté bien arrêté© d© se 

servir des beautés de ls nature pour remonter a leur créa­

ture t 

"ls beauté du ciel, la cours© des astres, l'éclat 
d© la lumière etc., toutes les créatures enfin conser­
vant immuablasent leur forme et leur nature particuliè­
res ne doivent pas être pour nous un spectacle Inutile 
et sans fruit. Loin donc d'étudier ces beautés par un 
motif de curiosité vaine et prérlasable, nous devons, 
au contraire, noua en servir comme c'un degré pour ar­
river eux choses atables et immortelles. Il convient 
donc d© nous demander quelle être anime tO/-t© cette^ 
nature. Car ls loi même de la nature noue aoprend a 
préférer tout© substance vivants aux êtres privés de 
vi© (1)". 

2) 1© vivant t 
Mmm,m •• • . I I I I W I W I I I . I . W I 

Aussi préfère-t-on les animaux privés de raison 

a tout© ls nature inanimée. Mais su nombre des vivants dont 

ae compose la nature , seul l'homme est doué de ralaon : et 

«ii'j m M • m*mn**«^*"W*'"' m**n* I « W I » — * J M « ^ — v m m m m w m 

(1) "Qua*libet namqu® vive, substantia cuilibet non vive© 
substantlae, nature loge praeponitur" In op. clt.,c.XXIX,n.68. 



m 
c ' e s t ce qui l a i t se bwsuté en même temps que sa supé r io r i ­

t é i non pae t an t de s e n t i r l e s choses sens ib les a l ' i n s t a r 

des bê t e s , maia de l a s connaî t re e t de l e s Juger. r,t ce Ju­

gement port© non seulement sur l e s choses s e n s i b l e s , luala 

sur l e s sens eux-mêmes. La ra ison s a i t pourquoi l ' a v i r o n 

dans l ' e a u p a r a i t b r i s é a lo r s q u ' i l ©at d r o i t , j r on s a i t 

que c© qui Juge es t supérieur i ce qui e s t Jugé ( i ) . Donc, 

autant l s vie des sens l 'emporte sur la mat iè re , autant l a 

ra ison s ' é lève au-dessus de l ' une ©t de l ' a u t r e (S) . 

S) la v é r i t é » 

L'âme raisonnable Juge par elle-^em©{donc 11 

n'est point de nature qui lui soit supérieure, par ailleurs 

©lie est soumise au changement, tantôt éclairée, tantôt i-

gnoranta, ©t d'autant plus éclairée qu'elle connaît davanta­

ge la doctrine, l'art et la science. Il convient donc d'é­

tudier Ici la nature de l'art,non celui qu'enseigne l'expé­

rience» naîs eelul que forme le raisonnement, ^ar l'art 

vulgaire n'est autre chose qu'un aouv©nlr d'essais couronnés 

d© auecls. Joint à l'habitude du travail et I 1'expérience 

de noa organes. 

C© dernier élém®nt n'est pas essentiel, csr «n son 

sbsence vous n'en pourrez pss moins Juger lea oeuvres au© 

vous êtes inhabile à exécuter, ce qui vaut bien mieux (©). 

(!) n3*m vero illud videre facllllmum est praestsntlorem 
essejudlcantam, quaa Illa res, de que Judlcatur" in op. »lt., 
e. XXIX, n. 68. 

(2) "Quare raanifestum est, ut aensualem vltam corporl, 
ita rstionalem utrique pr-aostare" in op. cit., Ibld. 

($) °9' c*t»* a. XXX, n. 54. 
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Ce qui est aimé dans les arts, c'eat l'harmonie, laquelle 

exige l'égalité et l'unité, or d'une part 11 y a un© éga­

lité qui existe dans lea corps, mais elle serait Inconnais­

sable s'il n'existait une autre égalité supérieur© à* cette 

première «t qui de plus la Juge, ^ul en ©ffct pourrait mon­

trer ûan» lea corps l'égalité ou la ressemblance atsolue? 

Aucun ne possède véritablement et simplement l'unité, mais 

tous sont changeants et soumis au Bleu, â l'espace. 

Or l'égalité et la ressemblance véritable, la vraie at 

première unité n'est accealble ni s notre oeil charnel, m 

a aucun autre sens J ©11© ne tombe que sou© 1© regard de 

l'esprit (1). 

Y a-t-il une égalité dans lea corps, et si oui, comment 

prouver qu'elle dlfflr© beaucoup d© l'égalité parfaite, ai 

celle-ei n'est pas connue de notre intelligence? L'égalité 

«§ai réside dans les corps est soumis© I l'espace et au tem^s, 

comme le cerr>s ©t ses différentes parties Î par contre cet­

te égalité qui ne s© révèle que par l'esprit ©t qui Juge 

de la beeusé corporelle par l'Intermédiaire des organes, 

elle n'est ni étendu© avec l'espace, ni changeante avec les 

temps (8). 

(1) "irorro ipsa ver a aaqualltas se similitude, atque ipsa 
V9V» et prima uni tae, non oculls carnels, neque ullo tali 
sensu, ssd ments intell©cts consplcitur" in op. clt.,c.XXX,n«&S 

(8) "r;t cura aurai© que© sensibiliter, pulcre sunt, sive 
nature édita, slve sreibus élaborata, lacis et temporlbus 
aint pulôbra, ut corpus et corporle motus, illa a©qualités 
et unit a menti tentummodo cognita, eeeundam quasi de cor-
pores pulchrltudin© sensu intertqun^tio Judioatur, nec loco 
témaida est, nec instabilis tempore" in og.^cljt^, e. XXX,n.&Ô. 
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b r d'un côté , ce t t e l o i qui prés ide a tous lea a r t s é-

t a n t lœmesurable, a t d'un au t r e l ' e s . r i t humain a qui i l a 

é t é donné d© la comprendre, é tant changeant, i l e s t incon­

t e s t ab l e qu'au-daaaus de not re intelllf©ne© est une l o i qui 

s© nomme v é r i t é ( 1 ) . 

4) la v é r i t é ©et Dieu s 
17 I I n ' y a pas l ieu d© douter non plus que c e t t e 

nature immuable, supér ieure , I l 'âme i n t e l l i g e n t e , e s t Dieu 

lui-même, ' t que la «3© p r é f è r e «t la première substance 

se trouve la où est la première sagesse. Cette sagesse e&i 

en effet 1»immuable v é r i t é , appelé© avec raison la rè^l© de 

tous s i a r t s ©t l ' a r t du toutvpuiasant a r c h i t e c t e . Et eom-

me l'âme sent bien q u ' e l l e ne Juge pas par elle-même de la 

valeur e t du mouvement des corps , tou t en reconnaissant qu@ 

sa nature l 'emporte aur cel le q u ' e l l e Juge, e l l e do i t voir 

a i n s i q u ' e l l e set in fé r ieure a c e t t e au t re nature qui f a i t 

la r©é;le d© ces Jugements e t q u ' e l l e n© peut en aucun® fa -
// 

gon Juger {2}. 

(1) "Heec sûtes» lex omnium artiura, CUSK a i t omnino Incom-
mutab l l i s , mens vero humana cul talem legem vider© coneea-
sum e s t , mutebllem pa t i posa i t ©rroria, s a t i a apparet aupra 
mentem nostruœ «sa© legem, qua© v é r i t é s d i c l t u r " in o p . c i t . , 

i b l d . 
(2) "Neo jam illud smblgnndum est, ineommufcablleiu natu­

re», quae aupra rationslam animam ait, Deum esse : et dfci 
©at prlmam vîtara et prîisaîs ©ssentlan, ubî eat prima saplen-
tia. fcam haeo est Illa ineommutabilis veritas, quse lex om­
nium artlum roete dicltur, et ars omnlpotentis ertifiels. 
Itaque cura s© anima sentiat nac corporeum speciem raotumque 
Judicare aecunduxa seipsam, almul oportet agnoacat praesta-
r© suam naturam ©1 naturae, de qua Judicat * praestar*» «u-
tem slbl suam naturam, secundum quam Judicat, et de qua Ju­
dicare nullo modo potest" in op. cit., c. XXXI, n, 57. 
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Et donc, ai noua ©t toutes lea créatures raisonnables nous 

Jugeons selon la vérité des créatures qui nous aont infé­

rieures; de même le Jugement de nous-mêmes n'appartient qu'a 
v 

la seule vérité quand nous lui sommes unis (1). 

Le Père ne la Juje pas, car elle ne lui eet pes inféri-

eure| mais c'eat par elle qu'il porte tous s>es Jugements (2) • 

Car tous les êtres qui recherchent l'unité sont soumis a 

cette règle, perce que seul© elle ressemble parfaitement s 
7 

celui d© qui ©lie a r«ou l'être (3). Et c'est en c© sens 

qu© l'homm© spirituel Juge tout} car uni I Dieu il est su-

périeur a tout. Il devient même Jusqu'à un oeru&ia point 

la loi par laquelle 51 Jure toutes choses &t qu© nul ne sau-

rait Juger (4), 

Même les législateurs humains Jurent leurs lois temporel­

les et une fois promulguées Ils se confortent s leurs lois. 

Mais s'ils sont hommea d© bien, ils ont 1B devoir de s© con­

former a la loi éternelle. Les smss pures peuvent donc con­

naître cstt© loi éternelle, mais ne peuvent la Ju&er ; car 

il y a cette différence entre connaître et Jufeer Î connaî­

tre c'eat voir qu'un objst est d© telle manière ©t non de 

(1) "Ut enlm nos ©t omnea sniaae rations!es, aecundum ve-
ritatem de inferlorlbua recto Judlcamua, sic d© nabis, quan-
do ©idem oohasremus, sola ipsa Veritas Judicat" in op. cit., 
C. XXXI, n. 58. 

(8) "De ipsa vero née Pater, non enlm ïainor est quam l.>ae, 
et Ideo quse Pater Judicat, per ipsum Judlcst" idajujbld. 

(S) "Oamls enlm que© sppetunt unltatem, hanc habent re-
gulam, vel formsm, vel exemplum", .̂dem, îbld. 

(4) "Ita etlam quantum potest lex ipsa etiem Ips© fit 
seeundum quam Judicat omnia, ©t d© qua Judicare nullus po­
test", Ida», lbld. 
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t e l l e a u t r e ; dana nos Jugements, nous ajoutons quelques pa­

ro l e s des t inées a ©xpriirer q u ' i l pour ra i t ê t r e aatreEient (1). 

s ) 1© Verbe es t la Vérité i 

Les corpa eux nous trompent, c a r i l s n@ repro­

duisent pas complètement l ' u n i t é q u ' i l s tendent à i - i i t«r , 

c© vrai p r inc ipe de tout ce qui ea t un e t dont l ' i d é e es t 

tell© en noua qu© naturel lement nous trouvons bien tout c© 

qui l u i ressemble, coœane aussi nous trouvons / a l c© qui 

s 'en é lo igne ; on peut comprendre q u ' i l y a i t une autre u-

n i t é tel lement semblable à ce pr inc ipe unique d'où découle 

tout ce qui es t un, q u ' e l l e l ' é . a l e complètement comme un 

au t re lui-même, or ce t t e au t re un i té es t la Véri té , l<p 

Verbe qui es t dans 1© pr inc ipe , l e Verbe qui eat Dieu «n 

Dieu ( S ) , 

L i 

Tandia que lea au t res ©très ne peuvent que l u i ï«ea-

sembler, at n© sont v r a i s qu 'au tan t q u ' i l s l u i aont sembla­

b les , seule ©11© est la pa r f a i t e reproduction de l ' u n i t é , 

et par su i t e l s Vérité .«suprême ( 3 ) , 

,i 

La Véri té es t l a forme des choses vrislea e t la r%s-
'/ 

aemblence eat la forme des choses semblables ( 4 ) . Des l o r s 

(1) "Hoo autem i n t e r e s t , quod ad cognoscendo«i a a t i s e s t , 
u t videamus i t a esse s l l qu ld vel non I ta t ad Judlcandum 
vero addlmus a l iqu id quo signiflcfemua posa© esae et a l i ­
t e r " , in op . c i t . , l b i d . 

(2) " ! i haec e s t Veri tas ©t Verbum in PrSnclpio, et 
Verbum Deua acud Deuni" in op. c i t . , c . XXX41, n . 6ô. 

(3) "Cetera i l l i u s unius T raEBIla d i c i possunt in quan­
tum sunt , In tentum enlm e t vera sunt ; haec eat autem Ipsa 
©Jus s iwl l l tudo ©t Ideo Veri tas" In op. c i t . , i b l d . 

(4) "Ut ©nim veritet© sunt vers , quae ver© sunt lba s i -
Milltudln© sÉni l ia sunt , quaecumqu© s imi l i s sur.t. tït ergo 
v é r i t é s forma verorua e s t , i t a s imil i tudo forma simlllum 
e s t " , In op. c i t . , î b î d . 
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puisque la v é r i t é e s t en r a Î 3 o n d e l ' l i t r e , et que l ' E t r e 

lui-même es t ©n ra ison d© la ressemblance I l 'Un i t é Suprê­

me, l e vert/é de Dieu, qui ©rjt la souveraine retteaLlant© du 

Principe é ternel e s t 1® foras© de t<~ut ce qui «srîate, e t i l 

en e s t la v é r i t é , p u i s q u ' i l ne d i f fè re ©n r i ? r *- In vé r i t é 

Immuable ( 1 ) . 

h» fausseté e l l e ne v ien t pas des corps qui ne révê­

l a n t de le nature reçue , ni des sens qui ne rendent compte 

que des impressions reçues mais ce sont l e s péché© qui trom­

pent lea amas, lorsqu e l l e s cherchent ce qui es t v r a i , e l ­

l e s l a i s s e n t e t négl igent l s v é r i t é . Pu i squ ' e l l e s p ré fè ­

ren t 1er oeuvres s l ' o u v r i e r , ©lias se volent condamnées I 

prendre l e s oeuvres pour l ' a r t lui-même e t paur ce lu i qui 

l e s a f a i t e s ( 2 ) . 

I I I - Commentait»es_: 

Nous avons a f f a i r e I c i à un passage t r è s i n t é r e s ­

sant qui forme, avec l e de Llbero Arb i t r i o , a ~?©u pr ie la 

preuve la plus complète d© "saint Augustin aur l ' ex i s t ence 

de Dieu. 

On y revo i t le® jjointa fondamentaux de l s preuv© 

avec cet avantage q u ' e l l e développe peu t -ê t re plus l e point 

de vue du monde ex té r i eu r , ce que semble omettre l e de L l ­

bero A r b i t r i o , Par con t re , l ' ana ly se du monde i n t e l l i g i b l e 

(1) "Qnapropter vera quonlam in tantum vers sunt i**quan-
tum sunt , in tantum a©terne s t o t la quantum p r lne ipa l i a uni -
us s lmi l i a aunt i ea forma eat omnium que© sunt , quae est 
sumaa s imi l i tudo p r lno lp i l i ©t v e r i t a s e s t , quia sine ull© 
d i sa iml l i t ud ine e s t " In op. c i t . , i b i d . 

(•) QP» o i t . , c XXXVT; "n. 6T. 
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e s t t r è s r e s t r e i n t e et ©squlss^© S t r a i t a rapides ^a is aura. 

o 

L© d©rnlèr© étape au con t r a i r e e plus d'ampleur. StAu-

gust ln a ' a t t a c h e beaucoup è montrer l ' I d e n t i f i c a t i o n de la 

Vérité avec 1© Verbe de bleu, la pensée du '**©. b'oû l ' on 

voi t que c e t t e preuve commencée sous un aspect phi losophi­

que s'achève ©n d é f i n i t i v e d© façon théologiqu© insinuent 

comment pour 1© sa in t Docteur l e s deux points de vu© sont 

connexes en morne temps que complémentaires. 

Au début, on a clairement exprimé l s mystique de Saint 

Augustin sur l e monda e x t é r i e u r . Aspect bien humain ©n mê­

me ternes que t r è s profond ; la créa t ion e s t rempli© d© beau­

t é s . C'eat not re devoir d© l e reconnaî t ra i mais ce ne d o i t 

pas Str© pour nous un spectacle i n u t i l e e t sans f r u i t . I l 

n© faut pas é tudier ces beautés par un motif de c u r i o s i t é 

vaine e t p é r i s s a b l e , mais nous en s e r v i r comme d'un de^ré 

pour a r r i v e r aux choses s t ab les e t l o u a b l e s , oe sera la 

tou te la base de l ' i t i n é r a i r e de l ' e x t a s e d ' o a t i e e t ceci 

insinue auss i comment une preuve complète de l 'exlat©nce d© 

Dieu d e v r a i t passer par le s e n s i b l e , e t l à où c e t t e étape 

es t omise, i l faut la sous-entendre. La nature es t b e l l e , 

une l o i s ce r t e s prés idé è e s t ordre ; ma» cett© lo i e s t 

connue par l ' e s p r i t sur l aque l l e l o i l ' e s p r i t se r èg l e ; 

c e t t e *oi c ' e a t la v é r i t é , c ' e s t Dieu, c ' e s t l e verbe, c ' e s t 

la Vér i té . 

Toujours l e même procédé avec dans un passsg© ou l ' a u ­

t r e des ^omissions, des points de vu© compls xes, mais tou­

jours c ' e s t 1© psyeholognququî s a i t qu® l'âme ralsomabl® es t 
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l a r é a l i t é supérieure créée et que c ' e s t ©lie q . ' l l faut dé­

passer pour a t t e i nd re Dieu, 

On retrouve dans c e : e x t r a i t l e s pr incipes aoûts-:;©c©nts 

à tous l e s au t res paaaages Identiques : 

1) i l faut p ré fé re r l e substance vivante aux ê t res pr ivés 

d© vie ( 1 ) , 

2) c© qui Juge e s t supérieur I c© q u i a s t Jugé (2 ) . 

Eo un sens, c ' e s t la t r i l o g i e ©tre-vlvre-connaî t re 

que nous rappel le un oeu l e premier pTujwf&u, Q.jant au second 

p r ine ipe , dans l e s t r o i s denrée de connaioaance, supé r io r i ­

t é a la raison sur le sens in te rne et externe par le p r i n c i ­

pe de régu la t ion en vnéme tevjpa qu© d ' i n t é g r a t i o n i la ra îspn 

cont ient toutes lea connaissances in fé r i eu res éminemment et 

e t ©lie leur e s t supérieur© parée qu'en plus d© l e s i n t é ­

g re r , e l l e l e s r è g l e . 

Pqr ces deux p r inc ipes , nous entrons dsns un monde 

nouveau t l e monde des i n t e l l i g e n c e s ; or s ' i l ©at évident 

que l'âme raisonnable Juge par elle-même ©t qu© partout i l 

n ' e s t point de nature qui l u i so i t supérieure, i i n© l ' e s t 
et 

pas moins ;qu ' e l l e es t soumise su changement/que,de c© f a i t , 

e l l e n© s ' I d e n t i f i e pes s la Vérité msls en e s t p lu tô t é-

c l a l r é e . Mous soudée i c i devant un phénomène qui tarable 
mm, m.i— M ifc'fcj.iir'tm ~i 1—T 1 ' "'[T ir ' 

(l)"Queelîb©t namque viva substantia, cuilibet non viva© 
substantlae, nature le*© pra«ponitur" In op. oit», e*XXXX,n«f>2. 

(8)BJ*«R vero illud vider© fecllllmum estpraêstsntîorem 
esse fludicantem, quam Illa res, de qua Judieatur" In op.elt.. 
c. XXIX, n. 83. 
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curi©ux a pr«mièr© vu© j un© ôrae soumise au ohangeaumt, par 

nature ins t ab le e t qui cependant porte des Jugements immua­

b l e s . 

A moins de fo i r e un accroc formidable au pr incipe d© 

relaon d ' ê t r e , qui même chez Saint Augustin garde tou te sa 

fo res , on ne saura i t admettre qua la raison insuaiue qui 

donne dss mérités l e s t i r e de son fond* changeant. Les vé­

r i t é s qu© porte l ' e s p r i t ; humain sont des r e f l e t s d'un© Vé­

r i t é lismuable qui explique t o u t , ©t à laquel le i l p a r t i c i p e . 

C'est donc un peu la l o i d© la pa r t i c ipa t i on qui nous f a i t 

accomplir l e dernier passage de la ra ison a Dieu. 

Tell© semble bien ê t re la p©neé© de l'évèqu© d'Hi^jones 

" "Or d'un côté , c e t t e l o i qui préside è tous les 
a r t s é t an t Immuable, e t d'un au t re l ' e s p r i t feumain 
à qui i l a é té donné de la comprendre, é tant chan­
geant, i l e s t incontes table qu'au-dessus de notr© 
i n t e l l i g e n c e , e s t une l o i qui s© nomma v é r i t é ( 1 ) " . 

Et plus l o i n Î 

"Et comme l'âme sent bien qu'elle ne Jufc© pas 
par ©lle-mem© de 1® valeur sfc du mouvejaant des corps, 
tout en r©connai ssant qu© sa nature l'emporte sur 
celle qulell© Juge, ©ils doit voir aussi qu'elle 
•at inférieur© è cette autre nature qui fait la rè-

?1© d© ces Jugements et qu» elle n© peut en aucune açon Juger (2)". 

(1) "Haec euteœ lex omnium srtiuœ cum slt oranéno incotn-
mutabllls, mens vero humans oui talem legem videra conces­
sive est, mutabllem pati posait errorîa, aatia «nparet supra 
mentem noa^ram esse legam, quae vertlas dicltur" in op. clt«, 
c• XXX, n• 56. 

(2) "Itaqu© cum s© anima sentiat n©c eorporum speciem 
motuumque Judieare aeoundum aeipsas, afcmul oportat apioscat 
praestsr© suam naturam ©i naturae, de qua Judic- t ! praea-
tare autera aibi eam naturam, aecumdum quam Judicat, ©t de 
qua Judieare nullo modo potest" in op. cit., c. XXXI, n,57. 
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I l faut donc d i r e qu© notre seul© chance d'sxprlieer t an t 

s o i t peu la v é r i t é c ' e s t de demeurai uni a e l l e , d'an p a r t i ­

c iper de quelque façon (1 ) , 

dfals pour a r r i ve r a ce t t e étape où l ' o n affirma l ' e x i s ­

tence de la v é r i t é , 11 faut savoir ai la v é r i t é ©at ^ ieu . 

^r i l 1© faut bien p u i s q u ' i l s en ont l e s mêmes c a r a c t è r e s . 

Saint Augustin affirme 1© f a i t t "Tl n'y s pas l i eu d© 

douter non plus que ce t t e nature immuable, sunér4 au­
ra a l'£me in te l l igen t©, e s t Dieu lui-même, et que 
1 | vi* première e t ^ l s première substance *»© trouve 
la ou est la p r w . s r e s®cesse. Cett© sagesse est 
©n e f fe t l'immuable v é r i t é ; appelée avec raison la 
r è g l e , de tous l e s a r t s et l ' a r t du tout -puissant 
a r c h i t e c t e ( 2 ) " . 

C'est donc psr la nécess i t é qu© d 'E t re suprême s o i t l e 

suprême I n t e l l i g i b l e , la première Sagesse, la près'; ère Subs­

tance e t l a première vé r i t é , que l ' on e s t amené è d i re que 

la Vérité es t Dieu : ©n termes thomistes, c ' e a t psr la con­

v e r t i b i l i t é des transcendentsux que l s v é r i t é première ©st 

l ' E t r e premier, ©st Dieu. 

St pour terminer ©n apport d© la révé la t ion : cett© Vé­

r i t é c ' e s t l a Varba par qui «'exprime l e ^ere : 

"La Vérité es t l e forme des choses vra ies e t l s 
ressemblance es t la forme des choses semblables. 
Dès l o r s puisque la v é r i t é es t en raison de l ' E t r e , 
et que l ' ê t r e lui-ir,âmg est an raison d© la resseis-
blasee è l ' u n i t é suprême, l e Verbe de Dieu, qui eat 

(1) "ïït anlm nos et omnes anime© r a t l o n a l e s spcundum ve-
r l ta tém d© Jnfar lor ibua r«ct© Judicaaius, si?* *e nobîs quen-
do elde-s eohssresius, sola ipss ve r l t aa Judica t" , In op. a i t» , 
e. tmrnrw:—' 

(2) OP. a i t . , o. XXXI, » . 67. 
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l s souv«raine r©ss©mblanc© du Frinelp© é te rne l , 
es t la forme de tout ce qui e x i s t e et 11 /rn est 
l a v é r i t é puiaqu'Ll ne d i f fè re en r ien de la Véri­
t é immuable ( 1 ) " . 

Au con t ra i r e -3© Platon qui avai t l a i s s é planer dans 

un c e r t a i n l i e u dos i n t e l l i g i b l e s , toutes lea idées , Saint 

Augustin corr ige son maî t re , et dans une synthèse supér i ­

eure chré t ienne, a idé par la Révélation, replace dan. l a 

Penaée d iv ine , i® vé r i t é dont pa r t i c ipe notre ra îeon. 

6» de Diversis Q^aestionlbus^BS^ q. IX (2) 

I - Cpntexte^ï 

A la question 9, Saint Augustin se demande si l'cw 

peut saisir la vérité par les sens corporels? 

II - Texte t 

Il y répond selon la méthode. C© qui tombe sous 

le sens corporel et qu'on appelle sensible est soumis I un 

perpétuel changeant. Or ce qui eat mobile n© peut être 

perçu, car on ne perçoit que ce qui est eaisissable par la 

science et c© qui e at sujet I une perpétuelle mobilité eat 

Insaisissable. Donc des sens, 11 n© faut pas attendre l'ex­

pression aiiicèr© de la vérité. 

En eff«t, ai nous sommes trompés par i#? liages des 

choses sensibles, sans que nos yeux puissent en discerner 

te) "^ua propter ver© quoniam in tantum vera sunt inquan-
tum sunt, in tsntum autrm sunt in quantum princlpslis unlus 
similis sunt s aa forma ©st omnium qua© sunt, quae est a\m~ 
ma pfeailltud© prinelpll Î ©t veritas ©at, quia aine ulla 
diasimilitudina est" in op. oit,, c, XXXVI, n. 66. 

(g) de Dlveraia qusestlonlbua., LXXXIIIf q, IX, t.40, 
col. 18• 
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la fausseté, si par ailleurs on n© peut percevoir que ce 

qui ©et discerné de faux, il s'er-sruit que le critérium de 

vérité ne peut pas résider dans les sens. 

Aussi est-ce avec utilité qu'on nous exhorte à nous dé­

tacher du sens pour nous tourner vers Dieu, vers la Vérité 

qu© nous saisissons dans notre intelligence et dans l'inté­

rieur de notre S»©, qui demeure toujours et qui est toujours 

la maire, ne se cor.f créant avec aucune ombre 3 'erreur, dont 

on ouïsse la discerner (1). 

7. de aviverais Quaastlonibus 88. q. LIV (SL) 

I - Contestent 

Commentant le "mihl autem afthaerera Deo bonun eat" 

°*u Psaume LXXII, 38, quelques questions plus loin, 11 refait 

le même itinéraire, Mais ici toutefois, 11 délaisse tout i 

fait les réalités inférieures s l'homme. 

II - Texte : 

L'âme eat supérieure au ©orps parc© qu'elle l'anima* 

Rien n'©st eu-dessous des corps. Si donc il existe un© ré­

alité qui ne soit pss corps, elle sera soit l'aV-e, soit su­

périeure à celle-ci. Le corps lui eat le plus oas degré. 

La astière privé© d© forme n'est rien. De mêwe entre 1© 

(l)"Quamobrom asluberrime ad»«oneraur averti ab hoc mundo, 
qui profecto eorpcreus est et aensibilla, ït ad Leurs, îd 
est veritatem, qua© intellectu et interiore mente cepitur, 
quae seœper menât ©t ©Juadem modl ©at, qua© non habet ima­
gines! falsl, a quo dlscernl non posait, tôt© slacritab© con­
verti'* (in op. ait., q.IX, eâ. 1®. 

(2) de Diversis Quaettionibua LXXXIII, q. LIV, t.40, eolJa. 



44 

corps et l i f o e 11 n 'y a r i e n . Car ce t ê t r e intermédiaire 

ou s e r s l t v iv l f é par l ' ima,ou le v i v i f i e r a i t , o u ni l ' un ni 

l ' a u t r e j ou bien i l v i v i f i e r a i t le corps, ou s e r a i t v i f l -

f l é par l u i , ou ni l ' u n ni l ' a u t r e . Or tout ce qui © s t 

v i v i f i é par l'âme eat corps, e t s i c ' e s t un aut re s t r e qui 

v i v i f i e l 'âme, i l est supérieur s l'âsi©. Par a i l l e u r s , 

ce qui donne la vie su corps, c ' e s t l 'âme, l e corps ne don­

nant la vie à r i e n . Si cet ê t r e n© donne ni n© reço i t la 

v i e , i l n ' e s t r ien ou I I eat supériaur à l'Im© e t au corps . 

Donc, au-dessus du ccrp®, «t au-dessous de l 'ême, aucun 

" t r e , 

L ' ê t r e supérieur â l 'âme, c ' e s t Dieu. 

Ce qui ©st vrai et inaccess ible aux sens ©t à l ' i n t e l ­

l igence est objet de f o i . Celui qui comprend feleu l u i e s t 

uni , or c ' e s t là l e p r iv i l ège de l'âme raisonnable qui com­

prend ce qui ©st immuable e t é t e m e l . Car 11 n 'y a qu© 

Dieu qui s o i t immuable, L© corps ©st changeant e t l 'âme 

elle-même qui comprend l ' é t e r n e l es t elle-même changeante. 

Ft l ' o n s a i t qu-: l ' i m u a b l e ©st bien au-dessus du changeant. 

C'est Dieu qui es t l a v é r i t é mema S laque l le s ' u n i t 

l 'âme raisonnable par l ' i n t e l l i g e n c e , e t comme c ' e s t une 

Jouissance pour l ' ime , on d i t avec raison : " c ' e s t un bien 

pour moi de «l 'a t tacher à Dieu", 

I I I - Commenta i r a *_ s 

I c i encore, Saint Augustin néglige l ' a s p e c t du 

monde e x t é r i e u r . D'emblée, i l accepte 1© f a i t que l'homme 

s o i t l a r é a l i t é aupérleure du monde v i s i t l e . D© f a i t , I l 
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n ' a pas a s ' en préoccuper pour la q u e s t i o n p r é s e n t e qui 

commente un e x t r a i t du Psaume 72 (LÏS'JI) . 

Deux p r i n c i p e s sont a u j s - j a c e n t s aaa preuve ; 

1) "ce qu i v i v i g i e vaut mieux que ce qui * s t v i v i f i é ( 2 ) " . 

£) "ce qui e s t immuable vaut mieux que -e qui e a t chan­

geant ( 2 ) " . 

L© premier prinoi?© i u i permet d ' é t a o l i r l s s u p é r i o r i ­

t é de l ' ê a e sur l e corps ©t de n i e r l ' e x i s t e n c e d 'un ê t r e 

eu-desau? du corps s t au-dessous d© l 'âme ( S ) . 

Le second p r i n c i p e l u i permet d ' a f f i r m e r l a s u p é r i o r i ­

t é de Dieu s u r l ' âme par 1© f a i t que l 'dme comprend c© qoi 

©at é t e r n e l e t immuable ( 4 ) . 

Dana oe passage on ne v o i t pas c l a i r emen t a f f i rmer idonc 

Dieu e x i s t e ; mais on d i t avec r a i s o n t " c ' e s t b i e n pour 

moi de m ' a t t a c h e r à Dieu" . 

Tou te fo i s on n© peut n i e r qu© nous ayons l à tous l e s 

é léments pour a r r i v e r à n o t r e c o n c l u s i o n . 

(1) "Mellus e s t ©nim omn© quod v i f l f l c a t quam id quod 
v i v l f i c a t u r " in o p . c i t . , l o c . c i t . 

(2) "Quod autem aemper eodem modo ©at, me l lu s p ro fec to 
e s t quam l d quod non i t a e s t " , i n o p . c l t » , l o c . c i t . 

(3) "JSunc interiim r a t i o comper i t , n i h i l l n t e r cornus ©t 
en^îwaa « s s e , quod s i t corpor© m e l l u s , anima d e t e r i u s " idem, 
ib id . 

(4) " I n t e l l I M t enîra r a t i o n a l l s anima Peina ; nam i n t o l -
l i g l t quod semper ejusroodi e s t , neque ul lam p a t l t u r c m t s t l -
oneia" • " . . . nec quidquaœ ©st mol ius r a t i o n a l i anima, n i a i 
Deus" , idem, I b i d . 
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Si ©n ©ffet l'âme changeant© comprend l'immuaoie, ceci 

ne peut s'©xpllqu©r que oar Dieu qui l'illumine, .te Disu 

vérité (1), 

8. d© Doctrine ohrlgtiana (2) 

I - Çontext©_t 

Houa avons ici un extrait intéressant pour sa conci­

sion et où l'on retrouve les principales étapes, 

TT - ^extp t 

G'«et t on t d'abord l ' idé© bien a r r ê t é s de donn©r un© 

notion de Dieu. 

"Car s© r©préa©nt«r 1© seul Dieu ent re lea dieux, 
mémo pour ceux qui imaginent, invoquent, adorent 1 *au-
t r « s dieux, so i t dans l e c i e l , s o i t sur la t e r r e , c ' e s t 
se l e représenter de t e l l s manière, que la pansée s 'ef­
force d ' a r r i v e r £ un ê t r e qui n ' a r ien de j a e i l l e u r n i 
d© plus haut que l u i . . . Tous combattent a l ' e n v i pour 
la primauté de Pien , St on n© sau ra i t t rouver person­
ne pour c r o i r e que Dieu est un ê t re au-dessus duquel 
i l y s quelque chose de me i l l eu r . C'eat pourquoi tout 
1© monde es t d 'accord pour met t re Dieu au-dessus de 
toua l ea ê t r e s (S )" . 

Aysnt é t a b l i que le sens commun met Dieu au-dessus 

d© toua lea ê t r e s , I l entrepend maintenant J ' en é t a b l i r l ' ex ­

i s t e n c e . 

"Etant donné cp-e tous l e s hommes qui r é f l é c h i s ­
sent sur Di©u, î© conçoivent comme un ?:tre vivant , 
ceux-là peuvent s 'en f a i r e une conception, n i con-
t r s i r© ê l s ra i son ni indigne de l u i , qui considè­
ren t l s v ie elle-même. 

(1) HHae*c autem e s t ipsa ve r i t a s ; oui quia in te l l igendo 
anima r a t i o n a l i s Jungitur" in op. c i t . , l o c . o i t . 

(2) de roc t r lna Chr ls t lana , 1, I , c . VII, n . 7, t , 5 4 , 
e o l , 82» 

(5) OP» c i t . , 1 . I , c v i l , n . 7 . 
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Quelle qu© so i t le for^e corporel le qui a© pré­
sente a leux yeux, i l s Jugent s i e l l e v i t ou ai ©lie 
ne v i t pas , ©t mettent la vivante au-dessus d© la 
non-vivante ( 1 ) " . 

même dans cet ê t r e vivant , i l faut mettre la supé r io r i t é 

sur le pr inc ipe animateur s 

"Cetfe forme corporel le vivante elle-mêia© ai ©rand© 
qu© su i t la lumière dont ©lie I r i l l e , la puissance 
dont « l i e tir© sa s u p é r i o r i t é , la beauté dont e l l e 
e s t ornée, i l s comprennent q u ' e l l e e s t un© chose ©t 
qu© la v i e qui 1 'animac'èrrest un© a u t r e , - t i l s r c t -
t s n t cett© vi©, ©n raison de sa d ign i t é incomparable 
an-d©S8ua d© cett© matière q u ' e l l e anime ©t v iv i f i e 
( 2 ) " . 

A l ' I n t é r i e u r d© la v ie , nouvelle hiérsrchl© ; 

" l i a poursuivent ensuite l'examen de la vi© e l l e -
même ©t quand i l s rencontrent une vie purement vé;£~ 
t a t i v e , comme ce l l e des a rb re s , I J s mettent au-dea-
ai s d ' e l l e , une vi© s e n s l t l v e , comme col le des a n l -

k maux, e t au-dessus de c e l l e - c i , en revanche, une vie 
i n t e l l i g e n t e comiB© cel le dea hommes (S ) " . 

Puis ra ison e t v é r i t é Î 

"c,t comme I l s volent, au surp lus , que la vi© in ­
t e l l i g e n t e ea t muable, i l s sont forcé©jde met t re au-
dessus d ' e l l e une vie immuable, c ' e s t -ê -d i r© ce t t e 
via qui Jamais ne déraisonna, qui toujours ©st r a l -
aonnable, e t qui , pour mieux d i r e , est l a Sagesse 
©Ile-même. Car un eanr l t as g©, c ' e s t - à - d i r e , qui a 
scquls la sagesse, n ' é t s i t pas sage avant d© l ' a cqué ­
r i r . Tandis que, tout su c o n t r a i r e , l s Sagesse e l l e -
même ne fut Jamais déralaonnabl© ©t ne peut Jamais 
l ' ê t r e . 

Or, ©1 lea hommes ne voyaient pas ce t t e ra^ass©, 
i l s ne met t ra ien t en aucune manière e t avec une p l e i ­
ns assurance la p ie immuablement sage an-dessus de la 
v i e muable. 

Au f a i t , ce t t e re&l© d© la v é r i t é , au nom de l aque l ­
l e l i e proclament c e t t e prééminence, i l s la veSrent 
immuable. Et i l s ne la volent pas a i l l e u r s qu ' au-des ­
sus de l eur propre na tu re , p u i s q u ' i l s se volent eux-mê­
mes muablés ( 4 ) " . 

'^^TïT^ôvrcitTrrriîT^e» vu* n. s. 
(I) ta.,ïbia. 
h) Id"., ibid. 
(4) H"., ibid. 
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III - £osœentaIr©a_: 

Noua avona i c i l e s t r s i t s e s sent ie l s d'un© preuve 

augustlnlanne. 

1. Tout d'abord un quld nomlnls de Dieu t 

"C'est pourquoi tout l e monde est d'accord pour 
mettre Dieu su-deasus de toua l e s êtreafl)"* 

2 . Affirmation de la supériorité de la vie sur l ' ê t r e t 

"Quelle que so i t l s foume corporelle qui se pré­
sente a leurs yeux, i l s Jugent si e l l e v i t ou s i e l ­
l e ne v i t pas, et mettent la vivante au-dessus de la 
non-vivente (2)". 

3 . Le principe animateur du vivant l'emporte aur le prin­

cipe informé t 

" . . . et I l s mettent ce t te vie, en raison de sa 
dignité incomparable, au-dessus de cett© matière 
qu'elle anime e t v i v i f i e (5)". 

4 . Examen d© la v ie : 

"Ha poursuivent ensuit© l'examen de la vi© «I l e -
même et quand I l s rencontrent une vie purement végé­
t a t i v e , comme ce l l e dea arbres, l i s mettent au-dessus 
d ' a i l e , une vie sens l t lve , comme ce l l e dea animaux, 
at au-dessus d© o©ll©-cl, en revanche, une vie i n t e l ­
l i gente , comme ce l l e des hommes (4)". 

(1) "Itaque hoc omnes Deum consentirent eaae, quod cae-
terla rebua omnibus antaponunt" in op. c i t . , 1 . I , o. Vil, 
n. 7 . 

(2) " . . .©t quaecumque l l l i a forma occurent corporla, eam 
vlta vevere velnon vivere atatuunt, e t vivantes* non v ivent l , 
antaponunt" in op. o i t , , 1 . I , o. VIII, n. # . 

(S) "...eamque 1111 atoll quae ab i l l a va&etatur. et ani-
mstur. dignitate lncoaparabili praeferunt" in op. c i t . , Ibid. 

(4) "Deinde ipaam vitam parg^it Inaplaero, et al eam aul 
sensu, végétant©m lnvonerlnt, quaila est arborum, praepo-
nunt ©ls sentlentem, qua l l s est pecoruï&j et hulo rursus In­
te l 11 gentem, qualls est hominum", In pp. c i t . , ib id . 
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6* A t t Q q *••**• de la r a i son , la v é r i t é t 

"Et comme l i a voient au aurplua, que la vl© i n t e l l i ­
gente eat muable, l i e font forcés de met t re au-deasus 
d ' e l l e un© vie Immuable ( 1 ) " . 

e ' £â_l*yAté, c ' e s t la Sagesse, o ' e a t Dieu * 

" I l s sont forcés d© mettre au-deasus d ' e l l e une vie 
immuable, c ' e a t - e - d l r e , ne t t e vie qui Jamais ne dé re i -
aonne, qui toujours ©§t raisonnable e t qui pour mieux 
d i r e es t l s Sagesse même ( 2 ) " . 

9. de Doctrine Chrletlana (S) 

I - Gontexte_s 

Dana l e même opuscule, au l i v r e suivant , Saint Au­

gus t in donne l ' u t i l i t é des mathématiques. 

I I - Texte t 

"Quant a la acienee des nombres, i l est évident , 
même pour tous, l©s e s p r i t s l e s plus haute , qu ' e l l e n 'a 
paa é t é inventée par l e s hommes, maia cherchée st décou­
ver te par eux. Car 11 n ' e s t au pouvoir de personne de 
f a i r e , a eon g r é , que t r o i s fo ls t r o i s ne v a i l l e n t pas 
neuf, e t c . Soifc donc qu'on considère l e s l o i s num/.ri-
qu«a ©n elles-mêmes, so i t qu'on l e s u t i l i s e , , (Comœ© 
l o i s des f i g u r e s , des sons ou des au t res mouvements, 
e l l e s ont des règle» l o u a b l e s , qui n ' o n t **:é d'aucune 
façon, inventées par l e s hommes, mais découvertes par 
l a sagac i té d ' e a p r l t s ingénieux ( 4 ) " . 

"Quiconque toutefo is aime cea sciences, dans l ' I n ­
ten t ion de se pavaner au milieu des Ignorante au l i e u 
de chercher d'où découle la v é r i t é des idées q u ' i l a 
seulement p r e s s e n t i e s , v ra ies ©t d'où procède non seu­
lement la v é r i t é mais encore l ' immutab i l i t é de c e r t a i ­
nes , è son point de vue, immuables; quiconque, d l s - J a 

(1) wQuam cuœ adhuc mutabllom v i d e r l n t , etlam bulc a l i -
quam lncommutabllena cognuntur prapponere". in op. g l t . , l b i d . 

(2) "Illam a c i l i c e t vitam quae non al iquanSo^îesTpl t , 
aliquando aap i t , aed e s t pot ius ipsa sap ien t l a " , i d . , I b id . 

(8) de Doctrine Chr l s t l ana , 1 . i l , c . XXXVHI,*"n7 5ô, 
t # 34, c o l . S I . ~~ 

<4> op» e l t . , 1 . I I , c . XXXVni, n . 66. 
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parvenant ainsi de l'aspect des corps a l'iiitalli&en-
c© d© l'ême, trouve celle-ci muable, du fait qu'elle 
eat tantôt instruit©, tantôt ingorante, mal/ placéb 
cependant entre la vérité immuable qui est au-dessus 
d%lls, et les êtres rauables qui sont au-dessous; s'il 
r©fus© d© tourneç tout vers%la louante et l'amour do 
Dieu unique, d'où tout procède à ses yeux, îl peut pa 
raître savant, nsals sa^e, 11 ne peut l'être d'aucune 
maniera (1)". 

III - ÇoœmentalJPes^t 

Ce texte n'a pratiquement pes besoin de volon­

taires tant 11 ept bref et clair, par lul-mêne. 

la paragraphe 66 établir que la acience des nom-

brea n'a pas été inventé»par les hommes, mais cherchée «rt 

découverte par eux (2). 

L© paragraph© 57 nous fait remonter du monde ex­

térieur a Dieu par la vole dee nombres t 

1) les corps extérieurs, 

2} l'âne et sa mutabilité, 

3) la vérité Immuable, 

4) Dieu. 

La pasaag© vaut la peine d'être c i t é pour aa concision ©t 

aa c lar té non équivoque : 

"quiconque parvenant ainai d© l 'aspect des corps 
è l ' i n t e l l i g e n c e de l'êtae, trouve c e l l e - c i muable 
du f a i t qu'e l le est tantôt Instruite tantôt Ignoran­
t e , maia placée ««pendant entre la vér i té in muable 
qui eat au-dessus d ' e l l e , ©t l e s êtres muables qui 
sent eu-dessous; s ' i l refus© d© tourner tout vers la 
louange ©t l'amour d« Dlau unique, d'où *~ut nrocède 
è s<ss yeux, i l peut paraître savant, maia ssg© i l ne 

te) QP« cl*», 1. îï* «• XXXVTI1, n. 67. 
(2) "Jsmvero numerl disciplina cullibet tardissimo 

elarua ©st quod non sit sb homlnibus Instituts, sed potius 
Indagata atqu© inventa" in op. cit., 1. Il, c. XXXVIII,n.56. 
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10. Concessions (&) 

I - Contexte^: 

Le premier e x t r a i t des Confessions ne manque pas 

d ' i n t é r ê t : on l ' en t end c i t e r un peu pa r tou t . Parcourons-

l e rapidement. 

L 'auteur s parcouru l e s l i v r e s néo-pla tonic iens * 

i l consta te que l 'erreur é t a i t mélangée â la v é r i t é . A la 

recherche de la v é r i t é , 11 ©at ave r t i de revenir a lu i dans 

l ' i n t i m a ( 3 ) . C'eat Dieu qui guide. 

I I - Tejtta t 

St c ' e a t avec cet o e i l da l 'âme, au-deasus de cet 
o e i l 

de l ' âme, q u ' i l vo i t la lumière immuable (4;« Ce n ' é ­

t a i t paa la lumière o rd ina i re v i s i b l e à toute cha i r , ni une 

lumière de même nature maia plus pu issan te . kii© n ' é t a i t 

pas non plus au-dessus de mon e s p r i t , comia© l ' h u i l e au-des­

sus de l ' e a u , mais au-deasus de mol parc© q u ' e l l e m'a c r é é . 

(1) "Ao a ie a apecl© corporum usqu© ad humanam montera 
perveniemus, cum e t ipsam mutabllem lnvener l t , quod nune 
docte , nuno indocta a i t , «ona t i tu t s tamen in t e r incommuta-
bilem aaàpjta t© veritatora, e t rautabilia lnfre se cae te ra , 
ad unlus Del laudes atqu© d«lectlonem euncta conver tere , 
S quoi auneta esae cognosclt ; doctus vèderi a o t e s t , ©as© 
autem sapiens , nul l~ modo" in op . c i t . , 1 . I l , c . XXXVIJI, 
n . 57. 

(3) Coafgaelons, 1 . 7 , c . X, t . 32, c o l . 742. 
(5) "Et inde admonitus r ed i r a ad mematApaum et i n t r a r e i n 

intima raea duce t e " In on, c i t . , loco c i t . 
(A) "Int»«i i r i e t v id i qlîâTTcumque oculo anl-naa mea© supra 

euxsJ^esut, ocalum anima© m@ae, supra ment ©m rusas? lucero încora-
mutabllem", in op. c i t . , 1 . VII, c . X, n . 16. 
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Celui qui connaît l e v é r i t é , l a connaît , e t ce lu i qui la 

connaî t , connaît l ' é t e r n i t é . C'eat l'amour qui la connaît 

( 1 ) . "0 aaterna v e r i t a s e t vera cartes e t car© ©éterni tés 

(op. c i t . ) " . 

N ' e s t - c e donc r ien que l s v é r i t é ; parce q u ' e l l e ne 

s 'é tend pas dans l ' e s p a c e £ l n l ou I n f i n i î Et voos m'avez 

c r i é de lân t "Mais c ' e s t moî qui s u i s Celui qui s u i s . " 

Et J ' a i entendu „©le comme on entend a vcc l e coeut-, wt J© 

n>av»ia p i u s ,«e motif i e douter , et J 'eusse o lu tô t douté 

d© ma v i e que de 1 exi *t en ce de l e v é r i t é , rendue v i s i b l e , 

a l ' i n t e l l i g e n c e è travers l s créat ion (2 )" , 

"i£t Je p o r t a i s mon regard vera l e s choses qui 
aont au-dessous de voua e t Je reconnus qui ni ©1-
l ea ne aont absolument, ni e l l e s ne aont paa abao-
lument. E l l e s sont p u i s q u ' e l l e s viennent d© vousi 
• l l © s n© sont pas , p u i s q u ' e l l e s - e sont paa ce 
qu© vous ©tes . Car cela e s t véritablement qui de­

meure i^muatle:„©nt ( 3 ) " . 

I I I - GossBentaires^i 

I l faut awouer que nous avons a f f a i r e i c i a un t e x ­

te as sex complexe, t i r é d'un contexte s p é c i a l , e t d'une 

oeuvre for t v a r i é e . 

(1) " (erat ) auperior quia ipsa f e c i t me, et ego i n f e r i o r , 
quia f a c t u s ab e a . Qui nov i t ver i ta tem, novl t eam, et qui 
n o v i t eam, n o v l t aeterni tatem. Caritas n o v i t Qemn op. c i t . , 
i b i d . 

(2) "Numquid nihil eat verltaa, quoniara neque per finit© 
nequ© p©r inflnlta locarum spatia diffusa est? Et clamastî 
de lonflnquo s Immo vero ego sum qui sum. Et audior, slcut 
auditur In corde, et non erat proraus, unde dubltarent facl-
1jusque duoltarem vjver©Yhe quam non eaa© veritatem^ quae 
perea, quae raota sunt. întellecf'a ecnsplcltur" Tn op. cit., 
ibid, 

(3) "Id enim vere eat, quod incommutabiliter manet" In 
op. cit., Ibid. 
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C'eat une biographie où ae mêlent des passades d o c t r i ­

naux, leaquels n'expriment pas nécessairement le pensée 

d é f i n i t i v e de l ' a d t e u r , maia ao i t une pensée qui a évolué 

ou c e l l e d ' a u t r e s auteurs q u ' i l va ré fu ter plus l o i n . 

Le paaaage que nous analysons a peu t -ê t re l ' avantage 

de noua donner l ' é v o l u t i o n d© Saint Augustin e t 1 ' inf luen­

ça de l a phi losophie néo-platonicienne aur sa pensée. On 

l e v o i t , c ' e a t l ' i d é e bien a r rê tée de trouver -icu par l ' â ­

me ( 1 ) . 

Puis l s vue d'une lumière qui e s t au-deasus de mon 

e s p r i t e t l ' é c l s l r e (2 ) , Cette lumière, c ' e s t la vé r i t é 

( 3 ) , Cette v é r i t é , c ' e a t Dieu, a t J ' a u r a i s plus de f a c i ­

l i t é d 'en doutar que d* n i propre v ie ( 4 ) . 

L ' e x t r a i t se termine par l a fameux tex te d© Saint 

Paul : " l n v i s i b i l i a Del, per ea quaa facta sunt, i n t e l i e e -

t a , cenap ie lan tu r" . Saint Augustin y vo i t la v é r i t é ren­

due v l s i t l e è l ' I n t e l l i g e n c e a t r ave r s l a c r éa t i on . 

(1) "Et Inde admonitus r e d i r e ad mematlpsum i n t r a v l in 
ântima m©a" In op . c i t . , i b î d . 

(2) " In t r ev l e t v id i qualicumque ocule anima® meae supra 
©undem oculum anima© meoe aupra mentein meam luca/îi incommu-
tsbllem sed ( i l l a ©rat) sup©rlor, quia ipsa f eo i t me, ©t 
«go i n f e r i o r , quia factue ab ea" In op. c l t , , i b i d . 

(3) "Qui novl t ver i ta tem, novit eam, e t qui novit eam, 
novit ae tern i ta tem" in op. c i t . , Ib id . 

(4) "Numquid n i h i l e s t v e r i t a s , quonlam neque per f l n l t a 
neque per i n f i n i t a locorum sps t la diffusa ©st? Lt c lemast i 
de longinquo : "Immo vero ©go sum qui sum" , . , , Unde âubi ta -
rem facillusqu© dubltar©m vlvere me quarn non© sse v e r i t a ­
tem, qua© p«r ©a quae facta aunt, i n t e l l e c t s consp ic i tu r" , 
in 6p. cit . , ibid. 
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11. Confessions t Extase d'Ostle (1) 

I - Contexte^ 

On a u t r e passa e un peu d i f f i c i l e d ' I n t e rp ré t a t i on 

quoique d'un grand i n t é r ê t car i l noua révèle 1© sa in t Doc­

teur dans toute sa r i chesse mystique : c ' e s t au l i v r e 9 iè -

me des Confesalona, ce passage qu'on appel le du nom d ' ex ta ­

se d ' O s t l e , 

Augmtin e t Monique, s eu l s , recherchent "I la lumière 

de la Vérité qui es t Dieu, quell© devai t ê t re c e t t e vie é t e r ­

ne l l e des s a i n t s ( 2 ) " , 

I I - Texte : 

"St alors, paroaurant degré par^degré toutes 
l©s choses corporelles, et le ciel même, d'où le so­
leil, la lune, les étoiles répandent*sur la terre 
leur clarté, ,noua mentiona, méditant, célébrant, 
admirant vos oeuvres%au-dedans d© nous-mêmes j et 
nous parvffces Jusqu'à nos âmes et noua les dépassâ­
mes pour atteindre cette région d'Inépuisable abon­
dance où voua rassasies éternellement Israël de l'a­
liment d© vérité ; là où la vie est la Sagesse, 
?rlnclpe de tout ce qui ©at, a été, sera, sans qu'el-
© ait été fait© elle-même, car elle eat con«se ©Ile 
a toujours été, comme elle sera toujours. C\x plutSt 
en ©11© point d© passé, point d'avenir, l'être seu­
lement pulaqu'ell© est éternelle Î or avoir été, de­
voir être ce n'est paa être éternel. 

Et tandis que noua parlions d,® cette Sagesse, ̂  
qu© noua y aspirions nous y touchâmes dans un suprê­
me élan de noa coeurs. 

Puis nous redescendîmes â ce vain bruit de nos 
lèvres là où la parole «t commence et finit, combien 
différent de votre Verbe^ Notre Felgnaur qui subsis­
te toujours en soi-même sans Jamais vieillir, et re­
nouvelle nourtant toutes choaea (3)", 
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I I I - Commentairj?s_$ 

Nous avons tenu è c i t e r ce passage même s ' i l ne 

s ' a g i t pas l o i d'un© simple méditation philosophique, Car 

©n fa i san t appel à d ' a u t r e s t ex te s on retrouve des éléments 

communs : on p a r t du s ens ib l e , on 1© dépasse, puis de là 

aux sens e x t é r i s u r s , on a t t e i n t l e sens intime, on s ' é l è ­

ve à la pensé© humaine e t enfin on ©n a r r i ve è a a i s l r la 

règle de uùt te penaée, la Vérité première, Seulement i c i , 

Uftut y mêler ll&ément mystlqu© Î 1© terme a t t e i n t j s t vu 

dans une ex t a se . 

A ce propos, i l convient de d is t inguer avec l e ". 

Boyer t r a i e aboutissements poss ib les d© l ' s scens ion vers 

Dieu chez Saint Augustin : 

1 . "Si l ' I n t e n t i o n de la recherche es t d 'ordre s c i e n t i f i ­

que, philosophique, on parvient simplement è la cd t t l tude 

d© Inexis tence de Dieu, e t I quelque connaissante purenent 

r a t i o n n e l l e de aa n a t u r e " . 

2 . "ci la recherche ©st en t r ep r i s e e t d i r igée par l'amour 

de Dieu, e l l e about i t s une contemplation r e l ig i euse , éclat 

ré© par la fol chré t ienne , e t qui toujours procède de la 

i:race d i v i n e " . Mais c e t t e contemplstlon es t de âeux manSaV 

res t 

a) "Dans aea degrés i n f é r i e u r e s , ©lie peut n ' ê t r e que 

l e r é a u l t a t de l ' a c t i v i t é d'un e sp r i t ino l iné * cont«wpl«?r, 

que c e t t e i n c l i n a t i o n s o i t n a t u r e l l e ou q u ' e l l e so i t favo­

r i s é e par l e secoure d ' en-^halit", 

b) "Ht enfin i l a r r i v e quelquefois q® que noua cfoyons 

ê t r e a r r i v é è Ostie Î a la contemplation acquis© succède 
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l ' in fusa , qui peut a t t e i nd re ls» plus hauts sommets dea 

faveurs mystiques, sans devenir pourtant Jamais, quand i l 
t 

s agit d'Augustin lui-même, un© vision vraiment ïntiutlve 

de Dieu (1)". 

Avec ces réservée et malgré la oom/ls xité d'une 

page où se jaèlent le raison, la fol ©t la mystlcu e, il est 

tout de même possible d© reconnaîtra ici un© ascension au­

gustinlenn© vers Dieu où 0© rencontre à peu près toujours 

le même itinéraire. 

1* le premier degré te le monde extérieur, analysé et dé­

passé (2). 

2) le second degré Î l'êm© (3). 

3) le troisième d©gré t la vérité au-deasus d© l'Sm© (4). 

4( 3© quatrième degré Î cette vérité c'est le Verbe (©). 

Il est par trop évident qu'avec è© eaul passai 

noua ne pourrions pousser aussi loin l'analyse des étapes 1 

mais â l'aide d'endroits plus solicites on retrouve dans 

ces pages des confessions 1© mima mode d© procéder. L'a­

bondance des textes apportés n'en révèle que plus des points 
qo.yi«t»nfcfl fl'ur-" fm/mmngnaMnlann». 

(1) Boyer, Ch., Essais sur la doctrine £e St Augustin,p.29& 
(2) "perambulavlmuir~g¥aaetîBr cunetà' CQrpbralîa1 ©t "Ipsum 

coelum, und© sol et luna ©t stella© luoanlt super terram" In 
op. cit., 1. IX, c. X, a. 24. 1 

(3) wS!t adhuc aacendebamua interiusTfgSitando et loquendo 
©t mlrando opéra tua et venlmus aa mentes nostras " ld^lbld, 

(4) "...et transcendlmus ©as ut attlngéreiuua réglons 
ubertatis lndsflcîantls î ubi pascls israSl in aelernum ve-
ritatis pabulo, ©t lbi vit© ss^îentla est per quam fuit om-
nla ista" in op. cit., ibid. 

(§} "et quid «Imlle verbe tuo, domino noa*!";, in se per-
manentl «la© vetustat© atqu© innovant! omnia" in op. cit., 
ibid. 
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1 2 . Confégalons (1) 

I - Con tex te^ ! 

Dans ce d e m i a Ï passage des Confessions^ r e l a t i v e ­

ment a n o t r o t r a v a i l , c ' e s t pas la méaiolrti que passe S a i n t 

Augus t in , "^videsament, I l n ' a n t r e pas dona l e s cadres de 

n o t r o preuve de f a i r e un© é tude approfondie du r ô l a de l e 

mémoire chas l ' a u t e u r , auquel l a problème se r a t t a c h e c e ­

l u i de l s r é m i n i s c e n c e . Nous ne donnons i c i qu© l ' e s s e n ­

t i e l pour n o t r e p r e u v e . 

August in se met donc s la r eche rche de son Dieu % 

une chose e s t c e r t a i n e , c ' e a t q u ' i l aime son Se igneu r . 

"Mais q u ' e s t - c e que j ' a i m e , ô Dl©u, an vous a i ­
mant? Cer t e s c© n ' e s t pas la useu té des c o r p s , n i 
l e u r g râce p é r i s s a b l e , n i l ' é c l a ^ t de l a l umiè re , 
n i l e a doucea méloa les des c e n t l l è n e s aux tuna va­
r i é s , Et cependant , i l e s t une l u m i è r e , m e voix , 
une n o u r r i t u r e , un parfum^ une é t r e i n t e que J ' a ime 
quand J ' a ime mon Dieu. C e s t c e l l e de l'homme i n ­
t é r i e u r qui e s t ©n mol, l a où r e s p l e n d i t pour mon 
sa© un© lumiè re que n© l i m i t e aucune é t endue , où s© 
d é r o u l e n t des mélodies que n ' empor te pas l e temns, 
e t c . ( 2 ) " . 

I I - Texte J 

Dieu ne se confond pas avec l a nature• 

" J ' a i i n t e r r o g é l a t e r r© e t e l l e nêa répondu : 
"C© n ' e s t pas moi ton Dieu. Cherche p lu s haut qu© 
n o u s " . Alors J ' a i d i t à tous l e a ëtr&s qui en tou­
r e n t l e s p o r t e s d© mes aens {"Perlea-mol d© mon Dieu. 
pu isque vous ne l ' ê t e s paa, d i t ^a -moi quelque chose 
d© l u i " . Et i l s m'ont c r i é d© l e u r voix puissant© : 
" C ' e s t l u j qu i nous a f a i t s " . C ' é t a i t par ma contem­
p l a t i o n même qu© Je l e a i n t e r r o g e a i s , ©t l e u r réponse 
c ' é t a i t l e u r beau t é { $ } " . 
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"Alors m© tournant vera mol-neme, J© m© suis d i t s 
l&t t o i , qui e s - tu ï " - Je suis homm* ayant corps e t 
aae a mon se rv i ce , l ' u n à 1 ax tés iaur , l ' a u t r e a 
l ' I n t é r i e u r ( 1 ) " . 

A tous la nature appara î t également, mais e l l e ne t i e n t 

pas a tous l e mima langage, 

"i.es choses no répondent qu'à ceux qui l e s in ­
ter rogent en lea j u g e a n t . . . E l les par le ra 4 tous , 
mais eeux-la seuls lea comprennent, qui comparent 
c e t t e voix venue du dehors avec la v é r i t é q u ' l l a 
por ten t en eux. 

"Ton Dieu n ' e s t ni 1© c i e l , ni l a t e r r a , n i au­
cun ©utr© coros . Leur nature 1 affirme pour quicon­
que ouvre l e s yeux, tout© maase^eat moindre dans ses 
p a r t i e g que dans son t o u t . Déjà tu es rcellleures, 
o mon aae , je te l e d i s , puisque c ' e s t to i qui v i v i ­
f i e l s masse du corps qui t ' e a l i é , era l u i prêtant 
la v i e , qu'aucun corps ne peut assurer d'un autre 
corps , maia ton Dieu ©at pour t o i aussi la vie de 
ta vie ( 2 ) " . 

21 faut pour le connaître dépasser la vie aenal-

ble. 

"Mais quel e s t ce t ê t r e qui domine l e f a î t e de 
mon amc't Je yeux m'aident de mon ara© elle-même, m'é-
lever jusqu 'à l u i . Je dépasaeraî c e t t e fore© mlanne 
qui me 11© â mon corps, e t en rempli t de sa v i t a l i t é 
tout l ' assemblage. Je dépasserai auss i ce t te autre 
force qui me f a i t s e n t i r ma chair : c ' e s t la s e n s i b i ­

l i t é corporel le qui m'est commun© avec l e s anlt-ïsuxï. 

?è îs noua arr ivons è la mémoire e t Augustin -^•'reprend d'en 

évaluer tou tes lea r ichesses : 
Hnt uoioi qu© j ' a r r i v e aux domaines, aux vastes 

p a l s l s de la mémoire, le où aont l e s t r é so r r des ima­
ges innombrables apportées par l e s perceptions mul t i ­
formes d©s sens ( 8 ) " . 

I l y s l a mémoire sens ib le 

"C'es t l a qu© ®© conservent, classées! séparément 

(1) QP* oit«» 1 . X, c . n , n . 9. 
(2) on» cï^"« Ib id , n . 10 . 
(S) op. c i t . , î . X, o» VII, n . 1 1 . 
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par espèces, l e s sensat ions qui s'v sont i n t rodu i ­
t e s chacune par son ent rée p a r t i c u l i è r e - lea yeux-
o r e i l l e s - n a r i n e » - bouche et corps , Ainai j© r e ­
passe a mon gré l e s impressions qua l a s aut res sens 
ont aoportéee et accumulées In moi (1)*. 

I l y a de plu» la mémoire i n t e l l e c t u e l l e î 

Ce que j ' y enierme ce ne sont pas leurs l i a g e s , 

c ' e s t ellas-mêinas, 

"D'où s o n t - e l l e s a i n s i en t rées dans ma mémoire? 
Quand j e lea a i appr i ses , Je ne lea a l paa remues 
aur la foi d* autrui : c ' e a t dans mon propre aaprl t 
que j e l e s ai reconnues, qu©*~3<TI'ea~iir~â^o3PCÏuvees 
comme vra ies^j e ' ap t è l u i que j© Isa aï eonfîées 
comme un dépôt d'où Je l e s pourrais t i r e r quand i l 
me p l a i r a i t . El les y é t a l an t donc mmi® «s^ant que 
Je l ea appr i sse % mais e l l e s n ' é t a i e n t paa encore 
dans ma mémoire ou p lu tô t e l l e s é ta ien t bien dans 
ma mémoire, mais re léguées , ensevelies dans de s i 
aô rve i l i euees profondeurs, qu'a défaut des levons 
qui l e s ont exhumées, Jamais peu t -ê t r e j e n 'y eus­
se songé (2 ) " . 

"Ls mémoire renfarase aussi l e s r sopor t s , l e s 
l o i s innombrables des nombres e t des masures qui 
n 'on t pas é té l sp r i céas ©n noue par lea sans cor­
p o r e l s , , , Celui- là lea connaî t , qui l e s reconnaî t 
en lui-même, sans songer 1© moins du monde I une 
r é a l i t é quelconque. Tous tasa sens corporels m'ont 
f a i t connaît*© lea noajbreajf^ffïftautres sont l e s 
nombres némbrantaj i l s n© aont point l ' image dea 
premiers ©t c ' e s t pourquoi i l s ont uneexistence ab­
so lue . $u*i l r i e de moi, en me l i s a n t , ce lu i qui 
ne l©s voi t pas . J© le p la indra i s d© son r i r e ma­
rne (S ) " , 

Puis l ' a u t e u r d is t ingue la mémoire du soutenir , la mémoire 

des sentiments ©t des passions e t la mémoire d© l ' o u b l i . 

" 'oyez , i l y a dans ma mémoire des cheap g, des an­
t r e s , dea cavernes innombrablea, peuplées a l ' I n f i n i , 
d»innombrablefe chose* de toute espêc© qui y hab i t en t , 
s o i t en images seulement, comme pour lea corr>sj so i t 
en ©llee-w-mea oomra© pour lea sciences s so i t sous 
forme de je n© salai que l les notions ou no te t Ion s, c 
comme pour l e s affect ions de 3 ' te©, que la mémoire 

El) op . C i t . , 
a) op. crgy, 

[s) 0p,"elfc„ 

1 
1 . 
1 . 

X, i 
x, 

c. 
c . 
c . 

VIII, 
XII, 
XII, 

n. 
n. 
n. 

1 3 . 
1 9 . 
1 9 . 
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r e t i e n t , a lo r s même que l'ôme ne l e s éprouve p lus , 
quo iqu ' i l n 'y a i t r ien dans la mémoire qui n© so i t 
dans l ' e s p r i t ( 1 ) " . 

I l faut dépasser l a mémoire pour t rouver Dieu. 

'o© dépasse ra i aussi c e t t e puissance âge»© qu'on 
appel le l a mémoire, Je la dépasserai p«ur m'élancer 
veï s voue, douce lumière. % Voici que m'aident de 
mon âme pour monter Jusqu'à vous, qui deiaeur©» l à -
haut au-dejsaus de moi, J© dépasserai auiîsi cett© 
puissance «eme qui on appel le la mémoire, dans mon 
dés i r d© vous a t t e ind re du côté où vous êtes acces­
s i b l e e t de vous embrasser du côté où ce t embrasae-
ment es t possible ( 2 ) " . 

Puis Saint Augustin nous montre comment reconnsî­

t r e implique d'une ce r t a ine façon l'fiusage *nté»i©ure d© la 

choae que l ' o n cherche. "Un objet f û t - I l perdu, nous n ' i ­

r ions pss le rechercher al aucun souvenir ne nous ©n é t a i t 

r e a t é (S )" . C'est a la mémoire de plus que nous devons 

not re idée du bonheur, ©t par su i t e notre voeu de bonheur. 

"Et 1© problème qui me préoccupe , c ' e s t de dé t e r ­
miner s i c e t t e notion rés ide dsns la mémoire; si e l l e 
y r é s ide c ' e s t donc qua nous avons é té heureux au­
t r e f o i s , Le fûmes-nous tous l n d i v i & u e l l w e n t . . . Je 
ne veux pas 1 examiner présentement. Je cherche sim­
plement si la notion de vie heureuse se trouve dans 
la mémoire. 81 nous ne le connaissions pss , nous 
ne l ' a i - ie r iona pas , E l i ©est donc comme de tout l e 
monde unanimité invraisemblable, si leiir mémoire ne 
ga rda i t quelque souvenir d© la r é a l i t é que ce mot 
exprime ( 4 ) " . 

Le souvenir que nous avons du bonheur ne se voit 

paa des yeux du c o r r s . Et tous asp i ren t au bonheur. Mais 

c© bonheur, 11 n ' e s t qu'en Dieu î "C'es t la jo ie qui n a î t 

'"e la v é r i t é ( 5 ) " . "Car c ' e s t la jo ie qui vient d© voua, 

(1) ©P. c i t . , 1 . X, o . XVII, n . 2 6 . 
(2) i ï . , i b i a . 
(ft) "vîta^ell^ifudluîB de verîtate" in oy. eit.,l.X,c.XXXI, 

n # fij op. cit., 1. X, c. XX, n. 29. 
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qui ê tes la vérl 
de me face, mon 
t é , p u i s q u ' i l s n 
msnt la vi© neuf 
de l a v é r i t é , i l 
r i t e ; et i l * ne 
r e , ne subs i s t a i 
sera donc heur eu 
i l jou i ra de l a 
t é découle ( 2 ) " . 

tu même, ô Dieu, ma lumière;, sa lu t 
Lieu. I l s l ' a i u e h t aus s i , la v é r i ­
ns veulent pas ê t r e trompés, e t , a i -
euae qui n ' e s t autre que la Joie née 
s el >-ent auss i naturellement la vô-
l ' a imera ien t pas ai der-s leur mémoi-
t d ' e l l e qu©lqu©idé© i l ) " . "L'homme 
x, lorsque, sarse entravée ni t r a c a s , 
®eul© vé r i t é , d© qui toute* ls » é r i -

"Ouî, j ' a i trouvé l a ^ v é r i t é , le j ' a i trouvé mon 
Dieu qui ©st la v é r i t é même, et du jour uù j ' a i con­
nu la v é r i t é o> ne l ' a i plus oubliée (S)" . 

Quant a savoir dans quel le p a r t i e de la mémoire Dieu hab i t e , 

c ' e a t une quest ion o î s w s e . 

"Ce qui e s t aûr, c ' e s t que vous habi tes en ç l l e . 
puisque 
je vous 
t rouve, 

je me souviens d© vous depuis l e jour ou 
a i connu, e t que c ' e s t en e l l e que je vous 
lorsque ma pensé© va vers vous ( 4 ) " . 

"Maia, où donc vous a l - j e trouvé pour apprendre 
a vous connaître'.' Voua n ' é t i e z pas dans ma mémoire 
avant que je vous connaisse. OÙ donc vous ai-j© trou­
vé pour voua connaî t ra , si c® n ' e s t en voua, au-dea­
sus d© mol? Point d 'espace en t re vous ©t moi» Vous 
ê tes l s v é r i t é e t vous siégez par tout pour répondre 
a ceux qui vous consultent e t voua répondes en mea© 
temps a toutes les consul ta t ions d iverses qui voua 
sont soumises. Vous, voua répondez c l a l i ametnt, mais 
toua n 'entendent paa clairement (b)"« 

I I I - Cnmttentairea^: 

Comme 11 a r r ive souvent dana l e s paaaages euguat i -

niens,- l e s d igress ions sont nombreuses, e t l e lyrisme n© 

manque pas . Ceci vaut su r tou t quand 11 s ' a g i t des Oonfes-

alonfj comme on a pu le ccns t s t e r dans lea deux e x t r a i t s p ré ­

céden t s . 

A l ' occas ion , l ' a u t e u r f a i t une fo r t e d igress ion 

( D OP. c i t . , 1 . X, c . XXITI, n . 33 . 
(2) n à a p ï o ï d . , ». 34. 
(S) ra©âT, 1. X, c XXI?, n . 35. 
(4) ne®, 1. X, c XXV, n. 86. 
(g) losm, 1 . X, c . XXH, n . 87. 
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aur la mémoIr*. I l en décr i t toutes Ion boautés . Ceci n ' a 

r ien de surprenant pour un ohilosonh© qui s© i î t de Platon 

ou lo mémoire f-ient une place d© premier plan, «a la c© 

point éca r t é , car 11 es t hors ae la thèse , i l «at r a l a t l v a ­

cant f a c i l e de re t rouver i c i l e s étapes que comporte chea 

l ' a u t e u r la preuv© d© l 'existenc© de Dleuj 

1) l'examen du mond© sensible (1 ) , 

2) 1© mouvement vers l ' i n t é r i e u r (2) , 

S) l 'âme l 'emporte sur 1© oorpa (Z); 

4) puis mo monte l e s degrés de l'âme (4) , 

5) l a stage de tlvr© es t dépassé pour a l l e r au connaîtra (ô), 

6) 11 faut dépasser la connaissance senaiule ( 6 ) . Nous a r ­

r ivons à la mémoire senaibl© et i n t e l l e c t u e l l e que Saint Au­

gus t in d é c r i t au lorjg et au i ars® car e l l e a aa place dans 

la paychologie augustinienne comme e l l e l ' a v a i t d ' a i l i e u r e 

chez Pla ton . 

(1) "Interroff8vi t e r r a » . . . in terrogevi auraa f l e b i l a s . . . 
In ter rogevi m a r e . . . in terrogevi caelum Ï neque nos sumus 
deue quem q^aeris Inqui runt , - E t d lx i omnibus h ia , quae 
circujEstant fores cs rn is neee : d ici te mibi de deo »ao, quod 
voB°8sti8, d i c i t e mihl d© i l l c a l i q u i d . Et exelamaverunt 
voce magna i ipsa f e c i t noa, In te r roga t io mes in ten t io mea 
et responsîo eoruœ species eorum" in op. c l t , , 1 . x, c . ¥ l , n . 9 . 

(2) "©t d i x ! me ad ra©"... In op. c l i . T ' ib id . 
(3) "Jam tu mellor ea, t l b l d ïco , anToia, quonlam tu végé­

t a s molem corporis tu i pra«b©>aa el vltam, quod nullum corpus 
pra e s t â t corpor i " in op, ci t . , 1 , X, c . ¥1, n . 10. 

14) "Quia es t 113e super caput anima© meaeî Per ipsam 
anlœam meam ascôndaa ad lllum* in ép . c i t . , l .X, c . VII, n.U. 

(5) "Trenslbo vim meam, quae haer©o|corpori ©t v l t s l i t e r 
coœpagem ©jus r ep leo , ï»on ea vi reperio deum meum" 1B. i b i d , 

Td) "Transite© et lstam vlm meam; nam ©t hanc habêT equus 
e t mulus i s en t iun t , ©nim etiam Ips l per corpus" Id^ i b i d . 
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7) pourtant e l l e auss i do i t ê t r e dépasséa ( l ) , 

8) l ' idé© du bonheur ©Imprimé© ©n moa ême «st d is t inct© d© 

l ' e s p r i t s t de tou t ce qui appar t ien t à l'âme (8 ) , parc© 

qu'immuable ( 3 ) . 

3) l ' i d e n t i f i c a t i o n de la v é r i t é avec Vérité d© qui toute 

v é r i t é découxo ( 4 ) , 

SI on enlève toute? l e s d igress ions du t ex te on 

vo i t que l ' i t i n é r a i r e auivi s'eppa-ente assez bien aux t ex ­

t e s v o i s i n s . On voi t susai le souci constant l 'Augustin 

qui e s t moins de trouve*' I4eu que d'en jou i r comme d'une 

source d ' I n t a r i s s a b l e bonheur. On a l ' impression que ce 

Dieu que l ' o n cherche e s t déjà trouvé : c ' e a t peu t -ê t re 

moins une découverte que l ' a t t e i n t e assurée au bout du t r a ­

j e t . 

I l convient de noter auss i comaent la dernière 

p a r t i e de la preuve ©at fo r t peu développée. On s a i t que 

la r a i son ©st éc la i rée par la v é r i t é , on s a i t que la v é r i ­

t é eat immuable, on s a i t que Dieu e s t ce t t e Vér i té . Ce 

sont dea af f i rmat ions la plupart du temps. Pour l e s au t res 

(1) " ï rans ibo et hanc vlm aieara, qu&© raetuoriae vocïitur, 
t rans ibo esm, ut per_tendam a d t e , dulca Xumen... Translbo 
ergo et meœoriaia, u t attlugam eum, qui separ&vlt me a qua-
druoedlbies et vs>l8til i tua coel i sapientloram me f e c i t " , 
In QP« c i t . , 1 . X, c . XVII, n . 26. 

(g) '"gt " i s t ravî ad ipslua animi lavi sedem, quae i l l i es t 
In memoria mes, quonlsm sui quoque mamissJt" in op. c i t . , 
i . x, c. rrv, n. se. 

(if "...et commutaniivir haec omnia, tu autem lncommutabl-
l*a rs9v.es ?u->er oirnia" *n op. cit., ibid. 

(a>) "Beatus esgo ©rit, si nulle interpellante molestla de 
ipss, per quam ver» sunt omnia, sole verltate gaudeblt", în 
op. cit., 1.. X, C. XXIII, n, 54. 
""̂ —*"~"""̂ ©/tife0fubiqtte praealdea omnibus ©tiam conaultentl-
bua te almulque respondes omnlbua diverse conaulantitus'*» 
in op. cit., !• X, c. XXVI, n. 57» 

http://rs9v.es
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é tapes , l ' a a t e u r développe davantage; i c i , i l E© montre 

d'urie sobr ié té déconcertante . Mais i l y o en raisonnement 

sous-Jacent assez f a c i l e s f a i r e . Kous en repar lerons plus 

l o i n . 

Or» reconnaî t ra auss i l e s pr inc ipes de bases dont 

a© servant l e s autres prauvess 

- e© qui connaît ©st supérieur à ce qui ©st simplement. 

- ce qui anime, 1'emporte sur c© qui est animé (1$. 

- ce qui ju^e es t supérieur à ce qui es t jugé (2 ) . 

I c i , " 1 1 a p r i s pour chemin d'aacsnclon la l igno 
de notre a c t è v l t é , rés ide par l ' i d é e de la b é a t i t u ­
de ; a r r i v é a ce t t e rop.la, 11 l ' i d e n t i f i e avec 1» 
Véri té , et 11 se r é jou i t d 'avoir trouvé Dieu ( 3 ) " . 

I S . d©JPrinitste_(4.) 

I - lkntext©_ï 

I c i l a discussion ae porte sur l'âme a u s s i t ô t . On y 

dlatlngu© l ' a f f i rma t ion d'un é t a t p a r t i c u l i e r â t d'un é t a t 

générique de l 'Êmc. 

I I - Texte r 
nCi un homme ms parle d© son im© Ind iv idue l le , Je 

l e c r o i s , mais s ' i l me d i t une vé r i t é au point de vue 
générique ou spécif ique, je reconnais que c ' e a t a i n ­
s i ©x; j© l 'approuva ( b ) " . 

(1) "Jam tu melior ©st, t i b i d ico , anima, quoniem tu ve-
r/etes molen corpor î s , t u i preebens ©1 vitara" In op. c i t . , 
ï . X, c . VI, n . 10 . 

(2) "îfon enlm praepoaita eat In e i s (animal!bus) mutlsn-
titeus sens!bus judex r a t i o " in op. c i t . , l o c . c i t . 

(3) Boyer, Archives de Philosophie, p . 121, 
(4) de fglnTia"ie7T:nrx7^cT"WrpTll S t.42, col. 966. 
(5) "Itaqu© oum raîhi de sus propria l o q u î t u r . . . credo; 

oum vero de huraana s o e c i a l i t e r aut genera l i t e r verum d i c l t , 
agnosco «t approbo" in op. c i t . , 1 . IX, c . VI, *• 9. 
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D'où l 'on voit qu'autre chose ©st 1© part icul ier qu/fun 

seul peut volp,et l e général qui eat l e l o t de toua. "De 

part icul ier est aoumia au temps; l e général e s t Immuable(l)". 

"T2t ce n'est pas par lea yeux du corps que noua obte­
nez» une notion générique mais nous voyona l ' i n v i o l a ­
ble vér i té par laquelle noua définissons non en quel 
é te t se trouve l'ame de t e l individu mal© ce qu'e l le 
doit être pour l e s raisons éternel les (2)". 

"Hâsie l e s choses que nous imaglnona à l ' inatar dea 
choses vues, t e l l e s l e s murailles d'Alexandrie que Je 
n 'appoint vues, c 'es t psr dea règles placées d'une 
manière Immualle au-dessus de notre âme que noua lea 
approuvons en ncua-mêm©s ou qu© noua lea déssp^rou-
von8 ; en «ffet d©s que Je juge d'une manier© raison­
nable. J'agis sous l'empire e t lea lumières d'un ju­
gement aupérleur%de la véri té solidement établie sur 
l e s re^l*s tout s f s l t incorruptibles qui lu i sont 
propres (S)". 

"Quand je m'entretiens avec un homme que je crois bon 
et qui me découvre peu ê peu des conceptions inadmis-
s lb les aur Dieu, l'admiration que j 'avais tout è l 'heu­
re s son endroit cesse et Je me prends a lui adresser 
dea conee l l s . Rien dans cet homme n'a changé; ce qui 
a changé, o ' s s t dans mon ame l 'est ime qua Je fa i sa i s 

de l u i . 

Maie quant à la forme même de la vérité stable 
e t immuable je voulais jouir d'un homme que Je croy­
a i s bon et dans laquelle je lu i consei l le de l e deve­
n i r , ©11© éclair© d© la même lumière de 1'Incorrupti­
ble et très pour© raison l e regard de mon e/e et de 
l'imperturbable éternité l e s nusgea épais do ma con­
ception que Je vois d'en hsut, quand Je songe a ce mê­
me homme que j 'avala cru (4)". 

(1) "...quorum alterom mutarl per tempora, alterum lncom-
mutabill aeternitate conalstere" in op. c l t . , l . IX ,c .VT,n .P . 

(2) " . . .aed Intnemur Inviolabilemvverltatem, ex qua per-
foc te , quantum poaauaus, deflniamus, pnn qualls s i t unius-
cujuaque homlnls m©]̂ a, sed qualls esse serapiter^a rat loni -
bus debeat" in op. c i t . , ib id . 

(3) "cum rationaliser praefaro (moenia Alexandrie©) viget 
et e laret de super Judlcîum ver i ta t l s se sui Jurla incorrup-
t l ss imia regul l s flrmum est" in op. c i t . , i b i i . , n. 10. 

(4) "Ipsa vero forma inconausaae ac atabil l» v e t l t a t l s , 
et in qua fruerer homin* bonum ©um orodeua, ©t inqua conau-
lo ©st bonus s i t , eadem luce incorruptlbilia alncerlsslmae 
qu© ratlonia at meae mentis aapeetum, et illam phantasiae 
sientem quasi de super ceruo, cum eundem homlnem quem videram 
cogi to , imperturbablla a©t©rnttst© perfundlt" in op. c i t . , 
1 . IX, c . VI, n. 11. 
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Aln i i l ' w o que J ' a i vu ê Carthaçe, cet objat an­
noncé à l 'âme par la a yeux, déposé dans la raémoïre, 
produi t une vue imaginaire . Mais Je vola par lea 
yeux de l 'âme autre chose qui f a i t que cet objet me 
p l a î t et d 'aprèa quoi J© 1© co r r ige ra i s s ' i l n© m© 
p l a i a à i t po in t . 

"Ainai c ' e s t d 'après cett© form© d© l ' é t e r n e l l e vé­
r i t é que nous jugeons des obje ts e t c ' e a t e l l e que 
nous p©ro©vons dos regarda d© l'âme raisos«aabl©(l)". 

"C»«st tout d i f f é r sn t en ef fe t de nous f igurer en 
e s p r i t lea iaagea dea corps, ou de voir l e s corps 
par 1© moy«n du corps ©t de s a i s i r gLar la simple 
In t e l l i gence la ra ison e t l ' a r t lneffablement beaux 
d© c«s mêmes f igures , a r t et raison placée bien au-
deasus de la portée de vue de notr© ame (2 ) " , 

I I I - Commentalres_! 

Ce qui es t clairement affirmé c ' e s t l ' ex is tan t© 

d'un© r é a l i t é supérieure à l 'ôme. C'est Dieu comme l e s en­

d r o i t s p a r a l l è l e s noua l ' i nd iguen t clairement. 

En f a i t , dans cet e x t r a i t du de T r i n i t é t e on aent 

deux nroolèmea connexes t r a i t é s dans l e même ossaage t tout 

d 'abord l ' ex i a t ence d'une r é a l i t é supérieure s l ' e s p r i t ©t 

qui la domine ( 3 ) ; ensui te l ' i l l u m i n a t i o n de l ' e s p r i t par 

c e t t e r é a l i t é ( 4 ) . C'ast c© qui l a i t dix© au jr. Ëoyer à 

propos de Saint Augustin : 

"afin de décrire avec exactitude la manière dont 
Saint Auguatln a prouvé Dl«u, 11 faut dégagar cona-

(1) OP. cit., ibid. 
(2) OP. bit»* iMd. 
(S) ̂ liaqu'e do Istia secundum illam (formata aetorna© ve-

ritatls) et illam cermlnua ratlonalla mentis lntultu", in 
op. cit., 1. IX, c. VI, n. 11. 

(4) ,rIpsa vero forma inconcuaaaa ac atabill» vetitatis 
... eadem luce Incorruptlbilia Ttekceriaaimaeque rationls 
et meae aentÉe aapectura... i£jp©rturbablll aetornitate per-
fundit" in op. cit., Ibid. 
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tammont cette queation de plusieurs autres qui l'ac­
compagnent d'ordinaire dans les textes. 

Les théoriea de la vision de Diau, de l'Illumina­
tion, de la participation, de 1'essence divine, ae 
rencontrent souvent, aoit toutes ensemble, soit l'une 
ou l'autre dans le même ne/.'© que la preuv© d© l'exis­
tence de Dieu. 

Parce qu elles aont connexes on ©st tenté de les 
confondre. Sans doute, elles s'éclairent l'une l'au­
tre maia seulement luand chacune a été renùoe lumi­
neuse pour 8a part (1)". 

En fait le terme de cette dialectique pourrait 

s'intituler : l'existence du Dieu - Vérité,illuminateur 

de noa esprits (2). 

L'auteur fait un rapprochement assez frappant en­

tre les yeux du corps qui sont sous l'influence dea objets 

extéaiaurs et qui sont des avertisseurs de l'âme, et les 

yeux de l'âme qui sont soumis à la vérlté,à&Died. On sait 

que ches Saint Augustin la connaissance se passe a peu près 

des sens. 

Puis est insinuée la doctrine de l'illumination ; 

l'oeil de l'âme, l'esprit, eat éclairé par les règles de la 

juatice et cela eat d'autant plus clair qu© notre esprit est 

d'un© nature changeante. S'il porte dea jugements immuables, 

c'eat don» qu'il ©st uni d© quelque façon ê l'immuable et il 

faut donc admettre l'existence de cet loanuatle, d© cette vé­

rité, rendant raison de toua nos Jugements. Un esprit,mua­

ble par nature, ne peut rendra raison des jugements immusbles 

(11 èoyer, 6nsriea, D'Idée de vérité, 54 édition, p.68-64. 
(2) "m"Illa igltur aeterna vorltati*, «x qua temporalis 

facta sunt oamia, formera secundum quam aumua, et saoundum 
quam vel In nobls vel in corporlbus v©ra ©t recta ration® 
aliquia oporamur viau mentis asplcimus" in op. cit., l.IX, 
c. VII, n. 12. 
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q u ' i l p o r t e , " v e r i t a s ab a l l ô " ne s 'expl ique en dernière 

analyae que par "Veri tas a s e " . Dieu do i t i n t e rven i r s i 

l ' o n ne veut pas retomber dsns l ' a b s u r d i t é d'un ê t re sans 

ra ison d ' ê t r e . 

I l convient aussi de remarquer que >/e n ' e s t pas 

quand l 'âme port© dea jugements de f a i t sur son é t a t p a r t i ­

c u l i e r q u ' e l l e connaît et aime quelque chose d»immuable, 

maia quand e l l e d i t une v é r i t é sur l 'sœe humain© au point 

de vue générique ou spécifique (1 ) ; C'est ©n montrant l e 

ca rac tè re un iverse l de la v é r i t é que Saint Augustin pourra 

prouver par 18 su i t e q u ' e l l e es t une r é a l i t é bien îndénen-

dante de l ' e s p r i t et parvenir a ina i a l ' e x i s t e n c a de Dieu. 

On retrouvera la mome façon d 'argumenter dans le de l l b e r o 

a r b i t r i o , 

14. d© T r l n l t a t e (2) 

I - Contexte^: 

C© passage i n s i s t e sur 1© f a i t que âme e t v é r i t é 

n© s ' I d e n t i f i e n t paa. 

1} c ' e s t l a d i a l ec t i que : âme et Di©u par l ' o b j e t vrai par­

t i c i p a n t de la Véri té . 

(1) "Sed cum se ipsam novit humsna mena, ©t amat seipaam, 
non e l l q u i d Incommutabile novi t e t amat . . . Unde manifestum 
e s t , a l i ud unumquemque vider© in se , quod s lb i e l l u s d icen t , 
oredat , non tmaen videat : aBad auters în ipso v e r l t a t e , quod 
a l iud quoque posa i t i n t u e r î : quorum altarum mutari per tem­
pera , a l t e r u r incommutabili a e t e r n l t a t l conaipt-*re" in ojpu 
c i t . , 1 . IX, c . VI, n . 9. 
" ^ K ) de f r l n l t a t e , 1. XIV, c . XIV, n . 20 ; t . 42, col . lQfi l . 
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2) contexte t l'âme s'slmant comme elle se doit, aine Dieu, 

alnon elle se hait. 

S) Dieu seul la surpssaeï 

"SI enlm ordinata est natursrum ordlne, non lo-
corum, ut aupra illam non ait niai 111e (1)". 

4) l'âme quand elle se voit ne volt rien d'immuableÎ 

"Se lpaam varo nunc qu^ndo vidât non aliquid lm-
muta bile vldet (3)". 

II - Texte : 

Dana ce passage l ' a u t e u r argumente que tout homme 

qui 8'aime vraiment aime son ame et la p a r t i e i e aon am© 

qui l e rapproche davantage de Dieu : l ' I n t e l l i g e n c e . 

Kn e f fe t , que l'homme en vienne a perdre toua ses 

t r é a o r a , 11 ne devra i t paa ae s e n t i r malheureux. Mais s ' i l 

en vient a perdre son ame, on n 'y peut r i e n , "Même dans 

c e t t e âme. 11 l u i faut préférer la pa r t i e vraiment 
humain©, a cell© qui l 'apparent© aux anlmaux(3)", 

C'eat donc que d'une certain© façon e l l e s 'él ire 

plus que tout , puisque c ' e s t l e dernier itteu? q u ' e l l e con­

s e n t i r a i t a pe rd re . Or e l l e ne peut l e f a i r e sans s© com­

prendre . Et c ' e s t d© cett© façon qu 'ai l© s© rapproche de 

Dieu au point q u ' e l l e peut a ' a t t a c h e r i son i&aga. c ' e s t 

l ' o r d r e dea natures » i l n ' y a qu© Dieu qu-deasua d '«11e(4) . 

St c ' e s t en p a r t i c i p a n t a la na tu re , a la f é l i c i t é 

(1) OP» Cit., 1. XIV, c. XIV, n. 20. 
(2) op. cit., 1. XIV, c. XIV, n. 20. 
(3) *4uï^("porro non homlnem s© mallt esse, etiaœ esr>a.e 

caecum, quam belluam vldentem?" In op, cit., ibid,, n. 19. 
(4) "Sic ©ni.Ti ordinata est naturarum ôT3ine, non loca­

rum, ut aupra Illam non ait nisi 111© (Deus)" id., ibid., 
n. 20. 
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©t a la v é r i t é de Dieu q u ' e l l e s ' a t t ache â lu i ©t non en 

l 'augmentant , i l vivra donc sans aucun chan{ wnent dans 

c e t t e nature divin© quand i l sera a t t aché dans l e bonheur 

e t tout c© q u ' i l v©rra a lo r s sera Immuable ( 1 ) . Maia pour 

l e moment quand l'êm© se vo i t , e l l e n© voi t r ien d'immua­

ble ( 2 ) . 

Pour l e moment, l 'âme huïaaine eat lauable. D© mal-

h©ur©uae ©il© devient heureuse, I t c ' e s t la Jus t ice qui 

la randra h©ur©us«. D© la vient qu© l e s méci ants mêm® pen-

s©nt a l ' é t e r n i t é , et qu'en beaucoup de choses i l s d i s t r i ­

buent avec jus t e s se l s louange ou l e blâme aux hommes à 

cause de l e u r s moeurs. Ce f a i s an t , i l s gagent par l e s 

rég lées qui leur montrent l e s chosea selon c© q u ' i l s de­

v ra i en t f a i r e , non d ' après c© q u ' l l a fon t . 

Mais d'où v o i e n t - i l s ces règles? 

"Son dans l«ur propre nature ©t t ou t e fo i s pa r l e s 

Îaux de l eur e a p r l t ; mais l eu r s âmes sont changean-
©a e t i l s volent -'imBjusbls et pas seul@ï-.*nt eux mais 

tous l e s hommes (S ) " . 

"Ces v é r i t é s aont é c r i t e s dans le l i v r e de la l u ­
mière qu'on appel le la v é r i t é , Dt c ' e s t le qu ' e s t la 
source de" tou te l o i jùaî© ( 4 ) " . 

(1) "In i l l a l taque na tu re , cum f é l i c i t e r edhaesor i t 
iBBBUtabiliter v ive t , ©t immutabll© vldebi t ozone quod vlde-
r i t " in op , c i t . , Ib id . 

(8) "*• Ipsum vero nunc quando vid©t, non a l iqu id immu-
t a b î l e vid©t* in op. c i t . , I b id . 

(3) "Neque «nivn in sus natura , cum prccul dubio mente 
i a t a v ideantur , eoruaque mantes consta t ©aae mute b i l e s bas 
vero régulas iasmutablles v ldeat qulaquls In e i s ©t hoc v i ­
dera p o t u e r i t i nec in habl tu sua© mentis cum i l la® re.rulae 
s i n t J u s t i t i a e , mentes vero eorum conste t esse i n j u s t a s " , 
ira «P* c i t . , ! • XIV, c . XV, n . 2 1 , 

TlJ HTOf scripts© sunt , n i a i in l l b r o l uo i s l l l l u s que© 
v e r i t a s d i c l t u r " in op. c i t . , 1 . XIV, c . XV, n , 8 1 . 
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E l l e a'imprim© dans 1© coeur de l 'hoche jus te ; 

e l l e touche ce lu i qui e s t conacient du bien a f a i r e sans 

f a i r e le bien, ©11© f i n i t par toucher l'huma.© qui ne s a i t 

comment i l d o i t vivr© e t pêche, quand a v e r t i d© ses faute», 

i l lea confesse . 

I I I - £oamentsires_j 

Houe avona là une preuve qui bien qu© différent© 

dea précédentes quand au mode de procéder se résout dons la 

mémo mSrch© Générale. 

El le semnle d'abord argumenter par le vrai bonheur 

qui cons i s te dlus dans l'âme que dans lea r ichessoa, e t pifa 

dans l 'âme qusnd e l l e ne porte sur l'immuable que sur e l l e -

même. L'âme veut le bonheur e t c%st vers ce t t e lumière |u^ 

s© retournent l e s pécheurs t c ' e s t pourquoi i l s pensent à 

l ' é t e r n i t é e t Jugent souvent avec à propos le clame et la 

louange. 

Mais d'où jugen t - I l s? Par lea r èg les de la r s l son 

qui p s r t l c l p e n t d© Dieu. La conclusion s t r i c t e ie tout© c e t ­

t e d i a l ec t ique s e r a i t : L'âme qui espère la béa t i tude af­

firma Implicitement l ' e x i s t e n c e de Dieu psr l i a r a r l e s da 

j u s t i c e qui lu i servent de c r i t e r e pour dépa r t i r l e s louan­

ges e t l^s blâmes. 

L'ensemble de l s preuv© soœ: l e argumenter par 1© 

"bonum" t t ou t e fo i s dès q u ' e l l e a e t t e l n t l'âme humaine e l l e 

se déploie encore comme toujours par 1© "verum", par l a vé^ 

gi.té d 'où provient m l'âm© 1© f a i t d© pouvoir d i r e v r a i . 
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Toujours l a mêm© procédé,on 1© vo i t , rc at aous-

Jscent - l»©xlst©nce de Dieu-Véri té , I l lumlnateur <3e l ' i n ­

t e l l i g e n c e , eat requise pour expliquer tout jugement v r a i . 

Et cec i , même ©ne© qui concerne 1© dés i r du bonheur. 

En ou t re , c ' e a t toujours le mouvement r^sr l ' i n ­

t é r i e u r Î la na ture , l ' âme, Dieu. On y retrouve tout l ' e a -

aen t ie l de la preuve '* Dieu, l ' i l l i m i n a t e u r , explique en 

dernière analyse tout jugement v r a i . C's::t donc une oreu-

ve ou,pour 1© but qu'on se propos©, on a mis p lus ieurs a r ­

t i c u l a t i o n s de la preuve que l ' o n r e t rouve d-^ns 1© fle ^ i ^ e -

ro A r b i t r i o . 

1 5 . Bnarrationos In Ps . 41 (1) 

I - Contexte _j 

Cette esquisse de la preuve augustinlenn© nous mon­

t r e Dieu è p a r t i r du sens ib le . 

Saint Augustin y commente l e verset 4 du Ps«uin© 4 1 : 

"Ubl «at Deus tuua?" A force de s© fair© r épè t e / c e t t e 

queat lon, i l a voulu y trouver un© répons© ©n se mettant 

aur un pied d ' é g a l i t é avec son in t e r locu teu r , sur le t e r ­

r a in r a t ionne l (2 ) . Mais la seule ra ison n 'en peut voir 

que l e s e f f e t s , Dieu lui-même on n© 1© vol t pas sur c e t t e 

t«rr© d ' e x i l . Oti pour ra i t y voir là une négation ne t t e de 

ÉMWPWWW—' lu»»'>Wi• » "im •m. S » i > . w W I » . " . i mina 

te) Fnarr. In Fa. 41, 6-S ; t. 56, col. 467-469. 
(23 "Veru^tamêV audiendo quotldle, Ubi est Deus tuusï, 

quaeaivi etîam ego lpae Deuum m©um, ut si poesim, non tan-
tu& «rederem aed aliquid et vîderea", in op. cit.. loc.cit. 
n. 7, col. 467. ~* 
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l'onteloglama (1). 

II - Texte : 

"Je considère la t e r r e e t J 'admire aa W;>uté; 
j ' admi re l e s mervei l les des semences et des généra­
t i o n s , je contemple 1'immensité de la mer e t la ma­
gnificence des a s t r e s ; j ' admire ces beautés, Je l©s 
loue , mais J ' a i soif d© celui qui l e s a f a i t e s ( 2 ) , 

Et caol pour la premier© étape s 1© monde e x t é ­

r i e u r . L 'auteur sous ramène â l 'âme (S ) . 

Composé de corps e t d'âme, Je n î h é s i t a pss a don­

ner la supé r io r i t é è l 'âme qui accomplit présentement ces 

recherches , Msls je n ' oub l i e pas pour autant que c ' e s t qu 

moyen des sens du corps que j ' a i examiné l e s choses parcou­

r u e s . Les yeux sont des membres de cha i r , ce aont lea fenê-

t r ea de l 'âme ; c ' e a t â l ' i n t é r i e u r que se trouve ce lu i qui 

a l ' a i d e de ceux-ci contemple. Absent, c ' o s t en vain que l e s 

sens sont aux aguets , au con t r a i r e , l ' e s p r i t de lui-me^» con­

temple la r é a l i t é , 

"Mais Dieu ne do i t pas êtr© cherché de c<a mêmes 

yeux ( 4 ) " . L ' e s p r i t contemple quelque chose par lui-même 

so i t que je ne puisse s e n t i r par l e s sens , a o i t que Je vols 

in tér ieurement , c ' e a t bien en vain ©n effet qu© l ' o n cherche­

r a i t la couleur d© la sagesse. Pourtant e l l e es t en nous et 

e l l e ea t b e l l e e t on la volt et l ' e a p r l t Jou i t d ' e l l e par sa 

propre 1un1ère. I l y a donc quelque chose que voi t l ' e s p r i t 

(1) "Video enim quae f e c e r i t Deus meus, non aa tea video 
Ipsum Douai y.euœ qui f eo l t heec" in op. c i t . . n . 7, co l .467 . 

(2) " . . . haeo mlror, haec laudo : sed eum qui f e c i t haec, 
a i t l o " in op. c i t . , n . 7, c o l . 468. 

(8) "Kedeo a& i&elpsua>,kt quia aine etlsm (bpae qui ta l l© 
quaere, pe r sc ry to r" In op. c i t . , I b id . 

(4) "Deus meus, qui fecîTl ï i rec, qua© ocu l i s video, non 
i s t l s ocu l i s es t inquirendus" in op. c i t . , i b i d . 
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dominateur du corpa par lul-memw, e t toujours mieux par l u i -

même qu'au moy©n d© son s e r v i t e u r . Ainai l ' e s p r i t s© vol t 

par lui-mam© e t i l s© voi t dès q u ' i l se connaî t . 

^11 se a o u s t r a l t au sens du corps , ae r e t i r e en 
lui-m©m©, pour se voir en lui-même ©t pour s© connaî-
t r« on lui-m«m© (10". 

Cependant Dieu n ' y s t point semblable à notre e s ­

p r i t . C 'es t psr l u i qu'on Le v o i t . I l n ' e s t point notre 

e s p r l t ( 2 ) , csr notre e sp r i t possède un© v é r i t é Ins tab le dont 

n© rend compte que l'immuable v é r i t é (S) . 

A la rechercha de Dieu, je regardais l a s beautés 

de l a nature qui w'ont par lé de Dieu sens me le montrer, r e ­

venu â mon âme qui contemplait cas merve i l l es , *J***;8Îs déçu 

d© son i n s t a b i l i t é e t c ' e s t en dépassant mon «me que J ' i i 

trouvé mon i>ieu que Je cherchais ( 4 ) . 

Confinée à elle-même, e l l e ne peut que ae v o i r . 

Mais s i e l l e se dépasse e l l e découvre la v é r i t é qui mesure 

mon e s p r i t ( 5 ) . 

(l}"Nec ut lque ut vldeat se corporalium oculorum quaer i t 
«wxllium, a b s t r a h i t s e ad se , ut vldeat se in se , ut nover i t 
ae apud se* in op. <**t,, i b i d . 

(2) "Non quidem"vid~eri Deus n l s i aninao oo tes t , nec tamen 
i t e u t anlmus v ide r ! po tes t " in op. c i t . , n . 7, èoè. 469. 

(3) "Aliquara quaer i t incommuta'bilem vêritatem aine defec-
tu ' substsntlara. Won es t t a l l a lpae anLnua, d é f i c i t , p rop ia t , 
n o v i t , ignorât j memlvit, o b l i v l s c i t u r j modo i l l u d vu l t , 
modo non vult ; i s t a mutab i l i t és non cadi t in Deum" in op^ 
C.lt, Ibid. &CU>**4. 
——• (4) "©Quacrunt ergo Eaum meuœ in rebua vislbillbus ©t 
corporalibus, ©t non invonlerls; quaarens ejus substantiani 
in t?"~îpso, q.ia#i allttuld ait suelis ego sum, neque hoc ln-
veniens j aliquid supra anlraam ©aae aentlo Deum meum" în 
op. cit., n. 8. 

bi eat ©nim ©st drwaus Dol m©i, supra ani„.fîm mcacs", 
Idem, ibid. 
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I I I - Comment?1rss_j 

tfous pouvons voir l*s p r inc ipa les a r t i c u l a t i o n s d© 

la preuve avec une ins i s tance sur lea ueautôs e x t é r i e u r e s . 

- Décision bien a r rê t é» tf© procéoer par la raison (1 ) . 

- Une d é f i n i t i o n nominal© de Dieu a l s base : "Dieu e s t un 

ê t r e Immuable" ( € ) . 

- L'analyse des beautés ex té r i eu res qui me par lent de Dieut 

la t e r r e , la mer, l e s semences, l e s a s t r e s . 

- Retour s l 'âme, supé r io r i t é de l 'âme sur l e corps , e t sur 

l e s sens par lesquels* Je vols l s nature co rpo re l l e . 

- D© l'âm© à Dieu par l s considérat ion de l ' I n s t a b i l i t é d© 

la connaissance humaine. 

Concluaion s Dieu ©st au-d©ssus d© l 'âme, ce t t e v é r i t é Im­

muable, substance que r i en n ' a l t * r© . 

C© n ' e s t évidemment pss une preuve dans toute la 

sobr i é t é thomiste; e l l e ©st p lu tô t un rappel d ' endro i t s pa­

r a l l è l e s avec ins i s tance *ur l ' ana lyse du monde ex té r ieur 

peu t - ê t r e so ins dévslopnêe en d ' a u t r e s endroi ts et avec son 

mouvement vera l ' i n t é r i e u r de l ' âme. De l ' e x t é r i e u r â l ' I n ­

t é r i e u r , d© l ' i n t é r i e u r a Dieu. 

o o o 
o o 

o 

(1)"Quaeaivi etlam ego Ipse Deum meum, ut si possem, 
non tentura crederem, aed aliquid et videram" in op. cit., 
n. 7, col. 467. 

(2) "Si dlxero mutebili® ©st D©ua insultabuunt œlhl qui 
dlcunt : Ubl est feus tuust", in op. cit., n. 7, col. 469, 
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DEUXIEME PAitTiî-. 

Praenota : 

I l n ' y a aucun dou te qu© parmi toua ces e x t r a i t s , i l 

f a i l l e a c c o r d e r une p l a c e de choix au d e> L i be r o Ar bi t r 1o e t 
sn **g Ya?& ^ - H f l o n e . Dsns le nansf'e A* l ' e^ t^u 1 " ce sont 

l e s p s s sagsa ^ i l t r a i t e ex prof©sao^ l e nroLlê&A «t c ' e s t 

l a qu • i l r e n v o i e son co r re spondan t îr.vodiua a l o r s que devenu 

évaque, i l l u i demandait dea r en re i t nemen ta sur l e su j e t* 

En d é b u t a n t cet t© seconde p a r t i e , nous voulvns dos c ©n 

nous i n s p i r a n t s u r t o u t de ce? deux passages donner uj-e p r e u ­

ve qui v o u d r a i t ê t r e l a p l u s complet© p o s a i b l e , s ans d é l a i s ­

s e r pour ce l a tous l e s © « t r a i t s , c a r i l s noua donnent la 

c o n s t a n t e de l a rangés du Docteur e t complète à l ' o c c a s i o n 

dea paaaages t r o p l acon iques ou o b s c u r s . Pu is nous dé fen ­

drons l a v a l e u r de c e t t e preuve en t â c h a n t d ' é l u c i d e r l e s 

paaaages o f f r a n t c e r t a i n e s d i f f i c u l t é s . La t h è s e s ' achève 

su r une brève comparaison avec d ' a u t r e s preuves v o i s i n e s , 

notamment l a 4e v ia t h o m i s t e . 

Prél l f f i î r ia l re j 1 

§ u i d naroinis : de Dieu . 

Au p o i n t de d é p a r t Raînt âugus t in admet de Dieu 

une d é f i n i t i o n nominal® qa ' 11 prend du gens commun, o r d i n a i ­

rement que p i ^ n i f i e c© itot Dieu, 

C ' e a t un ê t r e qui nous e s t a u p é r i e u r , e t n ' a pas 

lui-&*êrae de a u p é r i e u r . D'un® ce r t a in® façon c ' e a t l a t r a n a -
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csndanc© qui e s t reconnue » Dieu, aon iasiautabilité, aon é t e r ­

n i t é , ©te. Car en repassant l e s diverse» choses, 11 se verra 

ob l iger d© la tranacender d'abord parce q u ' i l l eur trouve 

une r é a l i t é supérieure œais aussi porc© qv.c lnatc*'. Isa e t isua-

i l e s ces r é a l i t é s ne peuvent qu© tne pa r l e r de Die*, sans pou­

voir me l e montrer . 

De c e t t e dé f in i t ion nominale d© Dieu, nous entreprenons 

un i t i n é r a i r e pour l ' a t t e i n d r e 

1» g a a preuve r a t i o n n e l l e Î 

I t tcut d 'abord, 11 n 'y a auoure équivoque poasible 

qua la preuve ao i t une démonstration r a t i o n n e l l e . Tantôt 

c ' e a t expl ici tement affirmé t comme dans l e d e l l b e r o â r b l -
— « • • " i ' " ' >IIMIW n i • • ' • • • • n>" •nr^iiinWMM— 

trlçi "nous désirons savoir et comprendre ce qu© nous croy­

ons (1}B. 

Dans le de Vers Religion© où l'auteur nous dit 

qu'il y a deux moyens donnés po r 1© salut du genre humain: 

l'autorité pour ceux qui ont la foi, la raison pour ceux qui 

n'ont que 1'Intelligence comme reasouroe Î appuyé aur la 

raison, l'hoame s'élève des choses Inférieures, à la connais-

aanee d© Dieu. 

(l)wSed nos id~quod crédits»» a, nasse ©t intalli^er© cupi-
mua", in de Dibçro Arbitrio, 1. JX, c, II, n. 5. 

Bvodlua i"SuenqulmTiaec inconcuasa flde tenaatn, tamen quia 
cognition© nonduito tenao, ita q*.:aaranius quasi omnia încerta 
sunt. 

Augustinus t iilud salteci tîbi certun eat Deiw *»«ae. 
Evodlua t £tlara hoc non eonteraplando sed credendo incon-

eusawfc ten©!^y, in ideci, IbM. 
"Quant«œ iueminl, trium illarum quaestionuBi... non© prie­

ra versatur, l.e. quomodo manifeatum fier! posslt, quamvls 
te^aeissita© firmissla&que sredentum sit, Deum esse", in 
idem, 1* il» e» *> n. 11. 
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Pana l e psaume 41 , affirmation du came procédé. I l t i e n t 

I ae met t re aur un pied d ' é g a l i t é avec son in t e r locu teu r ( 1 ) , 

Tantôt l e procédé es t telleraent ra t ionnel q u ' i l ©st a i sé d© 

l e sous-entendre . 

Pourtant , e t c ' e s t l à un© dea c a r a c t é r i s t i q u e d© l a doc­

t r i n e auguatinienne : on set© de foi ea t exi^ê ec.:tci© condi­

t ion pour prouver Dlau ( 2 ) . Ceci poae l a problaae des r a p ­

por ta de fo i ©t r a i son chez £®int Augustin e t du fameux pro­

blème d'une vé r i t ab l e phllwsop.-jla sugust ln ienue . I l s e r a i t 

dangereux de f a i r e un hors d'oeuvre en voula i t t r a i t e r a* 

fond ca problème i c i . Tout de même, on peut affirmer que 

û&ns l e s passeras percouras, nous trouvons b l e n d e s éléments 

pouvant s e r v i r â monter une synthèse ph^il©sophiq')©,meis 11 

s e r a i t hasardeux de vouloir f a i r e d« Saint Augustin un p h i ­

losophe. Philosophe, c e r t e s I I l ' e s t comme a© do i t de l ' ê ­

t r e tout v r a i théologien , mais i l faut d i t e que lea problè­

mes r a t i o n n e l s de l ' I n t é r e s s e n t que dans la perspect ive su r ­

n a t u r e l l e . 

Monsieur Gilson d is t ingue bien, semble - t - l l , 1© p r o c l l -
js© des rappor t s d© lo i ©t raison chez Saint Aug^et 'n. I l y 
reconnaî t i ' a t o r d s ins h é s i t e r ce rô le préalable de 1© r a i ­
son Î " I l y a donc entérl-aur estent â la f o l , un© cer ta ine 

i n i a l l i c e n c e d© ce que l ' o n doi t e t veut c r o i r e , dont 
i l ea t iœpoaalble a l'hoœme 4® se dispenser ( t ) • 

I II I . . H I W I . I I l.l i M»w>li>w ml - - . r i i - - i i - r 

(1) "Quaesirl cMem ego îps© DCUSE mevm, u t al ooaslm, non 
tauitnm erederer» sed a l iquid e t v iderea" , in Enarr . in Fa .41 , 
t . t 6 . c o l , 467-C9. 

(Ê) nUwa neque inventun 31ci poteat quod liteognitua c ré ­
d i t a * . neau.«" quîsqua» In venieîîdo De© f ! t idoneus n i a i antea 
e re^ î f t e r i t , quod e s t poste© eognlturuE , in da^Llbero a r b i ­
t r io» 1* l î * c . IT, n . 6» 
T » ) Ollson, F.tlenna, In t roduct ion I l ' é t u d e de P.Augustin, 
20e éd . , "pv ;§8» 
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D'e i l l eu r s "se demander s i t e ra ison seul-s oout ou ne peut 

pas a t t e i n d r e c^ r ta t r^a v é r i t é s sans l e secours d© l a 
f o i , o ' -* t poser *iïj© ]u«stlon qu'Augustin résoudra i t 
sans nul doute -jcr 1 'aff irmative ï t m r é fu ta t ion pu­
rement pniloaophique du scepticisme su f . l i r a i t à l e 
prouver ( l ) n . 

A^ surp lus , Augustin lui-même nous l ' a f f i rme dût.a une l e t t r e 

â 3-.n3ca.tius Î 

"Dieu ©at l o i n d© ha ï r ©n nous ce en quoi i l 
nous a créés »eill©uva quo lea au t res ê t r« s animés. 
l o i n de nous, d l a - j e j d ' imaginer que noua devons c r o i ­
re pour n ' avo i r pe» a recevoir ou à demander la r a i ­
son, a l o r s que nous ne pourrions «â»© pas crolr® si 
nous n ' av ions pas dea BTK©S rsiaorniablea ( 2 ) n . 

I l faut d i r e en effet avec Monaieur ûllawn que ai 

l ' on envisage l a philosophie comme aageaa© béa t i f i an t e a 

l a façon oupjat inienne ' 

" le philosophie e*»t l 'amour de la s s resse j l a f in 
de l s phi losophie , c ' e s t "*e possession &• l a aage&ae 
b é a t i f i a n t e i l a ra ison a«ui© s u f f i t - e l l e â nous y 
conduire T Augustin répond que non. Ce n ' e s t donc 
l ' e x i s t e n c e d© la raison pure, n i la l é g i t i m i t é d© 
son ©x r c i ce i r e r t d® iâ fol dans ce r ta ins domaine» 
gui se trouvent misée en quest ion, raais soi. ap t i tude 
a nous fair® s a i s i r Dieu «?& l* béat i tude per t>en seu­
l e s re«a?«rces . Nul ne doute que sous la fo l ,*» 1*born­
a s paifin» connaître l s v é r i t é àett mathématiques par 
sx-'zrple j 11 s ' a p l t peulement de savoir s i ï% raison 
peut rencontrer jusqu'au fondement der^ici de leur 
v é r i t é e t ^ar conséquent att©indre la Sagesse sans 
l e secours d© la foi ; c'fcat c© que l'augustinlem© 
n i e , aar.s qu© l ' on pui»»© rien r a i r e pj>ur a t t énuer 
c e t t e nét a t lon , ni pour l ' é t e n d r e au-delà du probià-
r© dont e l l e e s t la réponse (S ) " . 

C'est avec o>.s réserves qu'arguoiente n . Jollv«.tj 

(1) Ib id , p . 4 1 . 
(S) ïfA¥ait naraque u t hoc in nol>is Deus o d e r l t , in quo 

nos r « l i q u l s enlisent 1 bu s excj ' . lent iorea c r e r v î t . / o s i t , 
inquaia, u t iaeo credauaus, ae rationeia accipiamus r-lve quae-
ramus, cua etiera ^redere trm nosee^us, n l s i r a t l a n a l e s a-
nijsaa hab©r©œustt, in EfiAf^AJsgii» »• 3 , P.L. «a, co l . 453. 

(S) ailsc-n, 1 . , op* c i t T , ue éd . , o, 41-42. 

http://3-.n3ca.tius
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"Saint Augustin n's jamais visé à constituer un 
•yateme philosophique proprement dit. Il est certes 

fblloeophe t il a sea principes et aa méthode, qu© 'on peut dégager clairement do l'analyse de sea oeu­
vres. Maia lea préoccupâtlona philosophiques ce au-
VfcAtMst A n r t â n f ArvMni l a « m A r i â> A ^ «&* "1«*4 ** 1 M *«. ^ M * ' / 4 4r i t4» l «^^ *9J I» « 

Sa philosophie n'est q- e l'armature du le cadra 
de aa pansé© proprement religieuse s tout ae passa 
cossue al Augustin n© la considérait pas comme valant 
par elle-mi^e et pouvant se soutenir seule. Non paa 
qu'il e^clu© formellement l'Idée d'un doctrine pure-
Kent rationnelle î si une philosophie "séparée" lui 
paraîtrait a la fois une impossibilité et un© impié­
té, du weîna^il nous sembla qu'il n© s'op^^rait pas 
©n principe a une e*rte ne autonomie d© la recherche 
rationnelle,,. Il faut donc se résigner a l'abstraire" 
la philosophie d'Augustin de 1 ensemble de sa doctri­
ne, aai8 en se gardent soigneusement de l'isoler de son 
contexte théolojique qui lui donne sens et valeur* 
**otts cette réaerve, on peut trouver dans l'oeuvre su-
guatinlenn© vuae somme de vues philosophiques l'une 
prodigieuse richesse.,. L'historien ... peut donc... 
proposer une philosophie auguatlnlenna qui restera, 
al l'on veut, du point d© vu© de l'histoire, une abs­
traction, mais, en tout cas, une abatractlon fondée 

ur. 
Par exemple, dans l e problème à l ' é t u d e : 

" I l s ' a g i r a moine , , , de proueer Diau qy© ûe le 
t r uver ©t d*expérimenter aa présence coajffio une pro­

messe de Joie é t e r n e l l e (S)* . 

De philosophe thomlate qui s ' a t t end * retrouver chas ce 

Fera de 1 'Eg l i se , la même r igueur que cbe« le Docteur cora-

«un, a é r a i t v i t e détrompé t l e s pointa de vue e t lea métho­

des d i f f è r e n t . 

Sa i s Augustin annonce déjà un peu 1© "f ldes quae-

rens In te l lec tum" 'fraisera plus e x p l i c i t e avec 1© M,A, e t 

qui recevra avec Saint rhomas, sa démarcation d é f i n i t i v e . 
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Quant a savoir pourquoi Saint Augustin commence 

par exiger un acte de fol on l ' ex i s tence de Dieu, serslt-*,© 
|ue parc© qu© longtemps arrêté par ces incertitudes i l cons­
tata que "en f a i t la s i tuat ion de l'homme après l e péché 

eat t e l l e que l e chemin l e plua court e t l e plus aur 
que puisse suivre la ralaon humaine est celui qui 
paaae par la folf (1)" 

c 'eat certainement un point I considérer al l 'on ae rappelle 

que Saint Augustin se pose rarement de problèmea, que des 

problèmes vitaux et que la véri té apéeulatlve sans influence 

aur la vie l e la iase Indifférent, 

8 . L'évidence rationnelle $ 

Malgré l'atmosphère de fo l où a cable baigner toute 

o©tt« preuve, l 'auteur n'a *?as 1© moins du monde l ' intent ion 

d'atténuer 1*élément rationnel . Ce sont des arguments év i ­

dents quiexige son d isc ip le Bvodlus ©t c 'es t bien ce qu'en­

tend donner Augustin. C'est ce qui le pousse è l a i s ser an 

auapena toutea lea vérltéa qu' i l ava i t Jusque là admises {t\ 

C'eat un peu le doute aceptique i n i t i a l que doit 

comporter au dire de 14. 4»llson tout© preuv© auguatlnlenne de 

l ' ex i s t ence de Dieu ( S ) . Au f a i t , 11 a une certaine impor­

tance ai l 'on ae rappelle que c'eat par la vérité que passe­

ra l ' i t i n é r a i r e vera Dieu. Or cette vér i té i l faut en éta­

b l i r l ' ex i s t ence e t la cognoaoibl l l té . 

On aait q u ' i l n'«st paa strictement requis de posséder 

) 011 aon, F,., Introduction è l 'étude de S.Augustin,p. 15. 
(3) 9W£mWBksm haec inooncussa f i a s teneaStaman quia eo-

grrîtîone n&r^.'$% teneo, î t s quaeramus quasi omnis incerta 
«unt% In de Llbero Arbitrio, 1« II» c . I , n. 6. 

(s) oiilcp; y.;"ae; c i t . , p. sa, n. x. 
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un grand nombre de v é r i t é s . A la r igueur , un© seul© s u f f i r a i t , 

1 ) 8 0 8 *• Contra Acadomlcos, l e problème d© la v é r i t é e s t 

t r a i t é »x pro iesso j c ' e s t è ce dialogue que renverra tou-

jvjure Augustin dans la s u i t e . Dans aon Idée 11 semble donc 

qu© l e protlème a i t eu sa vrai© solu t ion dans '.e t r a i t é . 

I l entreprend d'abord d© réfu te r l e s scept iques aur 1© t e r ­

r a in théorique * i l s sont p r i s è l eu r s propres pièges car 

i l s affirment comme un© v é r i t é qu'on n© puisse affirmer r ien 

avec v é r i t é - ce qui ©st déjà aflirsuer une v é r i t é , .wêzoe sur 

l e t a r r a l n pra t ique cett© pos i t ion n© laisse pas d ' ê t r e insou­

tenable s car d© pouvoir Juger, c ' e s t n© pouvoîragir , car en 

aglaaant noua affirmons toujours quelque chose d'une c e r t a i ­

ne façon. 

De p lua , ces gens se posent COSHKC docteurs de la 

ss$es8©. Posi t ion étrange que ce l l e qui prétend enseigne*» 

la aageaae en affirmant que l'homrae eat condamné è l ' i g n o ­

rance* Enfin toua s 'accordent aur ce r t a ines maxiaies dans 

l ' o r d r e moral . I l e x i s t e donc une sagesse aupérieur© I 

nous e t indépendante de no t re e s p r i t . 

Si l a aageaae e x i s t a , ©at-a l le sonnaiseable? I l 

l e fau t bien car tous ressen ten t 1» nécess i t é d ' a r r i v e r s 

un absolu dans t?us l e s o rd re s . Le monde de l ' expér ience 

tou t d'abOF' nous apporte des v é r l t é a , du moins la v é r i t é 

de son e x i s t e n c e ( 1 ) . XI y a en out re bon nosbre de vé r i t é s 

( 1 ) "'unde,""inquit, se l s esse Istuat sjundum, s i sensu® f e l -
l l u n t u r î Suaiqa»m r a t i s s e s ves t rae i t a vim s ensuis refellere? 
potuerunt , u t eonvlnoeret ls n i h i l notels v i d e r l , nés oœnino 


